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DÉBARQUEMENT
DES FRANÇAIS

A SAINT-DOMINGUE

A la fin de la première partie de cet ou-

vrage, nous avons laisse les Anglais maîtres

de Jërëmie ( 24 juin 1795). Cependant le

cap Saint-Nicolas continua de résister;

la plupart des habitans joignirent l'armée

re'pubiicaine.

On repre'senta au général anglais que la

conquête de Tiburon était essentielle pour

assurer la possession de la Grande-Anse;

en conséquence l'armée anglaise se dirigea

sur la baie de Tiburon où elle arriva le 4

octobre , mais elle échoua complettement.

Au commencement de décembre , les

paroisses de Jean-Rabel, de Saint-Marc
,

d'Arcahaye et de Boucassin se Tendirent

aux Anglais , aux mêmes conditions que

Jérémie ; les habitans de Léogane en firent

de même.
Les Anglais, malgréTéchec qu'ils avaient

éprouvé à Tiburon , n'en étaient pas moins
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déterminés à suivre leur entreprise, et le 2
février 1794, arriva au cap Tiburon une
escadre anglaise qui ne tarda pas à s'en
emparer.Le Port-de-Paix, ville située à Test
du cap Saint-Nicolas , était important à
avoir

; mais ne pouvant s^n emparer aussi
facilement qu'on l'eût désiré, le général
anglais chercha à l'obtenir à prix d'argent:
à cet effet il écrivit à M. Laveaux, vieux
général, plein de bravoure et de probité,
qui était au service.de la république fran-
çaise. Ce général, après avoir lu la lettre
en silence, demanda à l'ofiicier, qui lakû
avait remise, s'il en connaissait le contenu.
L'ofïicier lui jura sur Thonneur qu'il n'é-
tait instruit de rien. Alors le général Fran-
çais lut, à haute voix, la lettre à ceux qui
l'entouraient, et dit à l'officier Anglais

,

que s'il lui avait apporté sciemment une
telle proposition, il l'aurait fait pendre
sur-le-champ. Voici le texte de sa réponse,
qui est pleine de noblesse : « Vous avez
(f cherché à me déshonorer aux jeux de
« rues troupes , en me supposant assez

vil , assez lâche pour abuser , d'une ma-
nière infâme, de la confiance qu'o n a mise
enmoi^ vousm'avezpersonnellementof-
fensé; vous me devez raison d'une pa-
reille injure; si vous avez du cœur,
l'honneur vous prescrit votre devoir

;

il çst inutile d'attendre qu'on en vienne à
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« une action générale; c'est tetc-a^tetç

« que nous devons nous battre; ]e vou&

i, laisse le choix des armes; il faut que

« l'un de nous succombe. Comme An-

« glais, vous aviez des droits k maliame ,

u mais non à mon mépris. »>

Quoi qu'il en soit , les Anglais ayant reçu

de nouveaux renforts . attaquèrent le Port-

au-Prince dont ils s'emparèrent; la place

fut évacuée le 5 juin.

Les commissaires français se retirèrent

avec 2GO mulets chargés ,
pour amsi dire

,

de toutes les richesses de l^ïle^ et ils Rirent

suivis de près de 2000 personnes. Voyant

quelespositionslesplusimportantesétaient

au pouvoir des gens de coulçur, com-

mandés par le mulâtre Rigaud, et par un

nègre nommé Toussaint Louverture, ils

quittèrent' bientôt la colonie et s'embar-

quèrent tous ensemble pour la France.

Les Anglais, aux prises avec les gens de

couleur et les nègres, éprouvèrent beau-

coup d'échecs. Léogane fut attaque et

emporté par ces derniers. Rigaud s'em-

para du fort Tiburon ;
l'Angleterre envoya

encore de nouveaux, renforts
,
qui furent

moissonnés par les fers des nègres et des

épidémies.

Dans le cours de l'année lygS, suivant

le traité de paix conclu le 22 juillet entre

U Républicpe française et l'Espagne , la

A 4
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partie Espasçnoîe de Saint-Domineue fut
cédf e à la France.

Maigre les efforts continuels que l'An-
gleterre faissit pour se soutenir à' Saint-
Doramgue

, et les renforts successifs qu'elle

y envojait , ses succès étaient balancés par
des pertes énormes

, et bientôt elle dût
entrevoir qu'elle ne pourrait plus s'y sou-
tenir.

Au mois de mai 1797, le gouvernement
français conféra au nègre Toussaint Lou-
veitureîa dignité de générai en chef des
armées de Saint-Bommgue

, ou plutôt
confirma sa nomination

, car il en rem-
plissait depuis long-tems les fonctions: il

continua de déploj^er cette activité, ce cou-
rage et ce talent qui rayaient toujours dis-
tingué; et força eniin, en î7(,8, les Anglais
à éyacuer l'ile. Au commencement de la
révolution, le principal chef des noirs
était Jean-François, plusieurs autres géné-
raux se joignirent à lui; les plus distingués
d'entre eux furent Biassou , Bouckmant
et Rigaud. Ces chefs, tous trois nègres,
firent preuve de beaucoup de Jîravoure
et dliabileté;mai5 dès que Toussaint Lou-
verlure parut, il obtint la préminence sur
tous.

Toussaint Louyerture avait d'abord em-
brassé le parti de la royauté, mais il se
tourna ensuite du côté de la république.
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Bepiiîs cet instant, il se montra constam-

ment dévoue' aux intérêts de la France ,

malgré les nombreux changemens que

subit sa constitution.

Après l'expulsion des Anglais de l'île ,
les

chefs de la republique française y en-

voyèrent successivement des commissaires,

aui j P<^^^^^^"^ *^"^ ^^* ^^P^^*^ ^^ rapme

dont Santhonax et Polverel leur avaient

donne l'exemple; mais Toussaint Louver-

ture les réduisit à un élat d'irtipuissanc*

politique, sans toutefois offenser le gou-

vernement français.

Délivré des soins de la guerre, il s'appli-

qua à encourager les arts, et à déployer

dans son gouvernement la même sagacité,

. Ja même prudence, et la même humanité

«|ui l'avaient distingué tant de fois sur k
champ d« bataille.

Comme à celte époque, il n'était presque

plus possible de communiquer avec la

france , Toussaint crut alors nécessaire de

donner une constitution régulière à Saint-

Domingue. Quand on en eut arrêtéla base,

il la soumit àrassemblée générale des repré-

sentans des districts
,
qui l'adopta. On la

publia ensuite au nom du peuple , et l'ile

fut déclarée et proclamée indépendante k
jer juillet 1801.

Bonaparte , alors premier consnl ,
ne

ci-ut pas devoir souifrir plas long-tems
A 5
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fiiidependance d'une île tranquille et heu-
reuse sous un chef aussi sage qu'éclaire'.

Excite' d'ailleurs par les sollicitations im-
portunes des cultivateurs exilés, qui soupi-
raient après leurs anciennes possessions,
et par la cupidité des spéculateurs qui
avaient des vues intéressées sur Saint-
Domingue, il fit des prépctr^tifs formidables
pour le reconquérir. Une flotte composée
de 2(> vaisseaux de guerre et, d'un grand
«ombre de bâtimens de transport, fut

rassemblée dans les ports de Brest, de
rOrient, et de Rochefort; on y einbarqua
une armée de 25,ooo hommes. Le général

Leclerc , beau-frère du premier consul

,

obtint le commandement en chef, sous le

titre de capitaine-général, ayant peur ad-
joints le général Rochambeau , l'amiral

Villaretqui commandait la flol te, le contre-

amiral Latouche et le capitaine Magon.
Les deux fih de Toussaint, que leur père
avait^nvojés en France pour leur faire

donner Téducation et l'inslruction néces-,

jairesdansle rang oii ils semblaient appelés.^

furent embarqués comme otages à borcj

delà flotte. L'armement mit à la voiîe le

j 4 décembre i8oi,el arriva après une heu-
reuse traversée, à la baie de Samana, le

\S janvier 1802.

Le c api tain e-générai détacha aussitôt

Uoir divisions dç son armée pouvattix^uer
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#«n même tems les trois principales places

i de l'île. L'une , sous les ordres du gênerai

Kersevan, fut dirige'e sur San-Domingo ^

on chargea le contre-amiral Latouche d'en

conduire une autre, commandée par le

général Boudet, à Port-au-Prince^ et le

capitaine Magon eut ordre de débarquer

les troupes du général Rochambeau dans

la baie de Mancenillo
,
près de Fort-Dau-

phin. Leclerc se rendit lui-même au Cap-
Français, avec le reste de son armée, efe

entra dans le port le 2 février.

Quelques personnes prétendent que
Toussaint fut trompé sur la nature et l'objet

de l'expédition , croyant que les Français

venaient visiter Saint-Domingue en amis
j

d'autres assurent qu'il était instruit des

.projets du premier consul, et qu'il avait

pris soin de fortifier les points les plus

exposés de l'île, pour empêcher l'ennemi

de pénétrer dans l'intérieur.

Quoi qu'il en soit, le général Rochambeau
arriva le 2 février avec sa division à Fort-

Dauphin, dont il s'empara, après avoir fait

charger à la bajonnette un grand nombre
de nègres sans défense.

Le lendemain 5, la plus grande partie

de la flotte et de l'armée arriva devant le

Cap-Français , disposée a prendre posses-

sion de la ville. Mais le général noir Clnis-

. k>phe qui y commandait, envoya à borîf

- "a 6
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un mulâtre pour annoncer au commandant
français

,
que ie gênerai en chef étant en

tournée, on ne pouvait permettre de de'-

barquer à aucune force militaire avant le

reîour du courier qu'on lui avait de'pêché

pour recevoir ses ordres. Le mulâtre ajouta

que si on cherchait, à débarquer de force,

-les habilans blancs seraient conside're's

comme garans de leur conduite, et que si

on attaquait la ville ^ on y mettrait aussitôt

le feu.

Le capitaine- ge'ne'ral Lecierc , crut de-

voir temporiser ; il miî à l'ancre , et envoya
ensuite par un de ses officiers à Christophe

la lettre suivante :

Le géjiéral en chefde Vaimie'e de Saint'

Domingue j capitaine-général de la

Colonie y au général Christophe ^ corn'

mandant au Cap,

« J'apprends avec indignation , citojen

ge'ne'ral, que vous refusez dé recevoir

l'escadre française et l'arme'e que je com-
Biande , sOus prétexte que vous n'en avez

pas reçu l'ordre du gouverneur général.

« La France a fait la paix avec l'Angle-

terre , et son gouvernement envoie à Saint-

Domingue des forces capables de sou-
îuettte ies rebelles , si toutefois il s'en

trouve dans l'iie. Cependant
,
général, j'a-*
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voue que j*aurai delà peine à vous compter
parmi eux.

« Je vous préviens que , si , dans le

courant de la journe'e , vous ne rendez les

forts Picolet et Belair, avec toutes les

batteries de la côte
,
quinze mille hommes

I débarqueront demain au point du jour.

« Quatre mille hommes de'barquent

dans ce moment au Fort- Liberté', et huit

mille au Port-Républicain.

« Vous trouverez ci-joinle ma procla-

mation
, qui vous fera connaître les inten-

tions du gouvernement français ; mais

souvenez-vous que
,
quelque inte'rêt que

votre conduite antérieure ait pu m'inspi-

rer
,
je vous rends responsable de tous les

événemens.
« Je vous salue

,

Signe' l^ECLEnc.

Voici la réponse de Christophe :

Henri Christophe , général de brigade

^

commandant de l'arrondissement du
Cap, au général en chef Leclerc,

« Général
,

« Votre aide-de-camp m'a remis la lettre

que vous m'avez écrite ce matin. J'ai l'hon-

jjeui de vous faire savoir que je ne puis ii-
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vrer les forts et les postes, dont oa m'a
confie' le commandement, avant d'en avoir

reçu l'ordre du gouverneur-géne'ral Tous-
saint Louverture , de qui je tiens toute

mon autorite'. Je suis pleinemerit convaincu

que j'ai affaire à des Français, et que vous

êtes le chef de l'armement auquel on
donne le nom d'expe'dition ; mais j'attends

des ordres du gouverneur. Je lui ai dépêché

un de mes aides-de-camp
,
pour l'informer

de votre arrivée et de celle de l'arme'e

française, et je ne puis vous permettre de

débarquer , avant d'avoir r^çu sa réponse.

Si vous réalisez vos menaces
,
je résisterai

comme doit le faire un officier-général ^

et , si le sort vous est propice, sachez que

vous n'entrerez dans la ville du Cap,
qu'après l'avoir vU réduire en cendres.

Bien plus
,
je renouvellerai le combat sur

ses ruines.

« Vous dites que le gouvernement fran-

çais a envoyé , à Saint-Domingue , des

forces capables de soumettre les rebelles

,

s'il s'en trouve. C'est votre arrivée , ce sont

les intentions hostiles que vous manifestez,

qui , seules
,
peuvent en^faire naître chez

une nation paisible et parfaitement sou-

mise à la France. Vous nous fournissez,

vous-même, un argument qui justifie notre

conduite.

« Les troupes dont vous parlez, qui dé-



barquenl dans ce moment, sont à mes
jeux autant d'atomes que le moindre vent
dispersera.

« Comment pouvcz-vous me rendre
responsable des évënemens? Vous n'êtes

pas mon chef; je ne vous connais pas y et

,

par consc'quent, je ne puis avoir aucun
e'gard pour vous, tant que vous ne serez

pas reconnu parle gouverneur Toussaint.
« Pour ce qui est de votre estime

,
gêne-

rai
, je vous assure que je ne désire point

la gagner, puisqu'il me faudrait l'acheter
en manquant à mon devoir.

« J'ai l'honneur de vous sak'ier

,

« Signé H. Christophe. »

L'officier français revint trouver Le-
clerc, avec g,ette lettre, le lendemain 4
février , et les habitans , consterne's , lui

envoyèrent unede'putation pour le supplier
d'avoir pitié' d'eux

,
parce que les noirs

avaient re'solu de mettre le feu à la ville
,

au premier mouvement que l'arme'e ferait

pour débarquer , et de passer tous les

blancs au fil de l'e'pee. Le géne'ral les

congédia sans leur promettre de renoncer
à ses projets hostiles, et leur remit en
même tems une proclamation du premier
consul, conçue en les termes :
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« HaLitans de Saint-Domingue,

« Quelle que soit votre origine ou votre

couleur , vous êtes tous Français , vous

êtes tous libres -, et tous égaux devant Dieu

et devant la République.

« La France , de même que Saint-Do-

mingue , s'est vue en proie aux faclions ,

déchirée par les discordes civiles et les

guerres étrangères. Mais les tems sont

changés. Toutes les nations ont embrassé

les Français , en leur jurant paix et amitié;

les Français se sont aussi embrassés, et ont

promis d'être tous amis et frères. Venez

donc embrasser aussi les Français , et ré-

jouissez-vous de revoir vos amis et vos

frères d'Europe.

« Le gouvernement vous envoie le

capitaine-général Leclerc. Il amène avec

lui des forces nombreuses pour vous pro-

téger contre vos ennemis , et contre ceux

de la République. Si on vous dit: Ce*

hommes viennent pour vous ravir votre

liberté , répondez: La République ne souf-

frira pas qu'on nous l'arrache.

« Ralliez-vous autour du capitaine-génd--

rai • il vous apports la paix et l'abondance.

Ralliez -vous tous autour de lui. Celui q\n

psera l'abandonner, trahira sa patrie | et
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rindignation de la République le deVorera,
comme la flamme dévore vos bambous
desse'che's.

« Donne' à Paris, etc.

« 1^/^/2^ le premier consul,

« Bonaparte.

« Le secrétaire d'État,

H. B. Maret. »

Leclerc qui n'était pas disposé à attendre
le retour de Toussaint, ajant appris , le 5,
que Rochambeau avait fait une descente
à Fort-Dauphin, et qu'il était prêt à le
seconder

, se prépara à commencer , dès
le lendemain

, ses opérations.
Le commandant noir ne fut pas plutôt

informé des mouvemens de l'escadre et
de l'armée, qu'il fit mettre le feu à la ville
en plusieurs endroits à le fols. Quand
Lecicrc arriva sur le soir , il la vit toute en
feu. L'escadre mit aussitôt à Ijancre près
du môle; les épuipages débarquèrent 5 et,
s'éfant joints à un corps de douze cents
hommes, commandé par le général Hum-
bert, ils employèrent toute leur activité'
pour éteindre le feu 3 mais ils ne purent
sauver qu'un petit nombre de maisons dans
la partie basse de la ville.

r



(.8)
Chrisloplie après avoir mis ses menacei

à exécution, se retira en bon ordre, avec

ses troupes , et perdit fort peu de monde

,

emmenant comme otages plus de deux

mille blancs.

Dès que Toussaint sut ce qui s'était passe',

il prit , sans perdre de tems ,
les mesures

que les circonstances lui parurent exiger.

Comme tous les moyens de réussir

étaient bons pour Bonaparte, ses agens

répandaient les plus horribles calomnies

contre Toussaint,qu'ils regardaient comme
le principal obstacle à l'invasion. Pour ré-

)ondreà ces calomnies; nous rapporterons

a lettre suivante de ce général, interceptée

et publiée par ces mêmes agens, lettre qui

ne contient rien qui ne soit digne de

l'homme le plus humain.

Au cHojen Bornage, général de brigade

^

commandant en chef du district de

Jérémie^

« Mon cher général

,

" « Je vous envoie mon aide-de-ca m^.

Chaney ,
qui vous remettra la dépêche Cj^

jointe, et vous expHquera la commissio

dont je l'ai chargé.

« Les Français et les blancs de la colonie

veulent nous ravir notre liberté. Plusieurs

vaisseaux de guerre ont mis à l'ancre près

l
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^enos côtes, et des troupes nomBreuset
viennent de s'emparer du Cap, du Port-
au-Prince et du Fort-Liberté'. Le Cap
après une vigoureuse résistance, a étè'
oblige de céder

; mais l'ennemi n'y a guère
rouve que des cendres. On a fa^it sauter

les torts
, et tout est brûlé. La ville du Port-

au-Frince a été livrée à l'ennemi par la
trahison du général de brigade Age; et lefort B^olton s'est rendu sans tirer un coup

hl, u ' t
"%"'*' ^^ '^ P"^^'^ «î" chef de

bataillon Bardet, ancien officier de l'armée

main,
^""'^''"^ ''" ^'"'''"^ Dessafines

maintient, en ce moment, un cordon deroupes à Çroix-des-Bouqùets, et toute!
les autres places sont sur la défensive

« Comme Jérémie esttrès-avàntageuse-
ment située, vous pourrez vous y mainte-mr, et vous défendrez la place a^vecTotre
courageaccoutumé.Défiez-vousdesblanrs^

s vous trahiront, s'ils le peuvent. Tousleurs vœux, n'en doutez pi,, tendent aurétablissement de l'esclavage Cependant
je vous donne carte blanchi Tout'^'ce nuevous fe,-ez sera bien fait. Levez en mas eles cultivateurs, et faites-leur bien com!prendre qu'ils ne doivent mettre aucuneconfiance dans ces hommes artificieux qui

TeVrT '<"='-*^«^'»™' <Je« proclamationsde France, et qui les distribuent clandes!

CT P°"^^^'''"'« l«^ ="«;« de la 11

r



« J'ai donne l'ordre au gëneVal Laplumè

de brûler la ville de Cayes, les autres

places et toutes les plantations , s'il ne peut

résister à Tennemi j et, dans ce cas
,
toutes

les troupes des différentes garnisons, et

tousles cultivateurs , iront vous prêtermam
forte à Jërèniie. Vous vous maintiendrez

en bonne intelligence avec le général

Laplume , afin que le service s'exécute bien

et facilement. Faites votre possible pour

m'informer de la situation où vous vous

trouvez. Je compte entièrement sur vous,

et vous laisse libre de faire tout ce que

vous jugerez à propos
,
pour briser le loug

affreux dont on nous menace. »

Salut et amitié

,

5/g'/2e Toussaint Louverturî;.

Toutes les divisions de l'armée dë-

Larquées, le général Leclerc crut devoir ,

avant de pénétrer dans l'intérieur de l'île ,

tenter d'amener Toussaint Louverture a se

soumettre et à trahir son parti , en lui mé-

nageant une entrevue avec ses enfans et

leur précepteur. Cette entrevue eut lieu ,

et n'eut pas les résultats qu'on s'en était

promis. Le général noir sut sacrifier la

tendresse paternelle à l'amour de la liberté

et de la patrie. Le précepteur lui avait

remis , au commencement de l'entretien
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qui eut lien entre lui et ses enfans, la lettre

suivante de Bonaparte :

Au citoyen Toussaint Louverture , ge'ne*-

rai en chefde l'armée de Saint-Do-
mingue

}

« Citoyen Ge'ne'ral,

« La paix qu'on vient de conclure avec

l'Angleterre et toutes les puissances de

l'Europe
,
place la re'publique au faîte de

la grandeur, et lui permet de diriger son

attention sur Saint-Domingue. Nous y
envoyons le citoj^en Leclerc , notre beau-

frère y en qualité de capitaine-général et de

premier magistrat de la colonie. Il est ac-

compagné d'une armée capable de faire

respecter la souveraineté du peuple Fran-

çais. Nous espérons que vous nous prou-

verez aujourd'hui, ainsi qu'à toute la

France, la sincérité des sentimens que

vous nous avez exprimés dans vos diffé-

rentes lettres. Nous avons conçu pour vous

de l'estime j nous désirons reconnaître et

proclamer les services importans que vous

avez rendus au peuple Français. Si le dra-

peau national flotte à Saint-Domingue,

c'est à vous, et à vos braves noirs, que
nous en sommes redevables. Appelé par

vos talçRS, et par la force des circons-

^.f
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tances^ au commandement en chef, vous
avez e'iouffe' les discordes civiles -, re'prime'
les brigandages de quelques hommes fé-
roces^ et remis en honneur la religion efc

ie culte du vfai Dieu , créateur de toutes
choses.

« La position ou vous vous êtes trouve'

,

lorsque environné d'ennemis, vous ne
pouviez recevoir aucun secours de la me*
tropole, a rendu légitime votre consti-
tution

,
qui ne le serait pas sans Cela. Mais

aujourd'hui que les circonstances sont si
heureusement c^ange'es, vous serez le
premier à rendre hommage à la souve-
rainetc de la nation qui vous con^^te par-
mi ses plus illustres citoyens, à cause des
services que vous lui avez rendus , de vos
lalens , et de la force de caractère dont la
nature vous a doué. Une conduite con^
traire détruirait entièrement l'idée que
nous avons conçue de vous. Elle vous pri-
verait de tous les droite que vous avez à la
reconnaissance et aux bienfaits de la ré-
publique, et creuserait, sous vos pieds
un précipice qui, en vous engloutissant,
contribuerait au malheur de ces braves
nègres dont nous chérissons le courage, et
que nous serions fâchés de punir comme
des rebelles.

« Nous vous renvoyons vos enfans.
Nous leur ayon* fait connaître, ainsi qu'à
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îelif précepteur, les sentîmetis qui tious
animent. Maintenant, assistez de vos con-
seils , de votre crédit et de vos taléns le

.

capitaine-ge'néral. Que poiivez-vous de'-

vsfrer ? de la considération, des honneurs
^

des richesses. Ce n*est pas après les ser-
vices que vous avez rendus, et ceux que
vous pouvez rendre encore, avec l'estime »

personnelle que nous avons pour vous,
que vous pouvez douter de la considé- Ig;

l-atioh
, de la fortune, et des honneurs qui IS

Vous attendent.

« Faites savoir aux habitans de Saint-
Domingue, que les circonstances irapé- p
rieuses de la guerre ont souvent rendu i' :

inutile la tendre sollicitude que la France
avait pour eux; que, désormais, la paix
et la force du gouvernement assureront
leur prospérité et leur indépendance.
Dites*îeur que si la liberté est pour eux le
prenaîer des besoins , ils ne peuvent la pos-
séder qu'avec le titre de citoyens Français;
et que tous les actes contraires aux inté^
rets de la patrie ^et à Tobéissance qu'ils

'

doivent au gouvernement et au capitaine-
général, seraient autant d'attentats com-
mis contre la souveraineté nationale

, qui
effaceraient le souvenir de leurs services
passés, et rendraient Saint-Domingue le
théâtre d'une guerre afïrsuse , dans laquelle

.'>
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on verrait les pères et les enfans sVgorger
les uns les autres.

« Et vous, ge'rtëral, solivenez-vous que,
si vous êtes le premier de votre couleur qui
ayez atteint un aussi haut degré' de puis-
sance, et qui vous soyez distingué par tant
de bravoure et detalens, vous êtes aussi,
devant Dieu et devant lious, la première
personne responsable de leur conduite.

(( Si quelques mëcontens disent à ceiftc

qui ont figure' dans les troubles de Saint-
Domingue

,
que nous venons pour re-

chercher ce qu'ils ont fait dans les tems
d'anarchie, assurez-les que nous pren-
drons seulement connaissance de la con-
duite qu'ils auront tenue dans ces dernières
affaires; et que, si nous reçnontions vers le

passe', ce ne serait que pour nous faire

rendre compte de leurs actions d'e'clat

contre les Espagnols et les Anglais , alors

nos ennemis.
« Comptez entièrement sur notre estime,

et conduisez-vous comme doit le Caire un
des premiers citoyens de la plus grande
îiation du monde.

<f Le premier consul

,

« Bonaparte. »

Toussaint fît une re'ponse à cette lettre
,

qui
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<jni fut envoyëe aU général Leclerc, pour
étre\(:emise au premier consul.

Elle est ainsi conçue :

« Citoyen Consul,

tt Votre lettre m'a ete' transmise par le
rîtoj'en Leclerc, votre beau-frère, que
vous avez nomme' capitaine-général de

, cette ile^ titre qui n'est point reconnu par
la constitution de' Saint-Domingue. Le
même messager a rendu deux enfans inno-
ceas aux embrassemens et à la tendresse
de leur père^ Mais quelque chers que me
soient mes fils, je ne veux point avoir
d'o1>Iigation à mes ennemis , et je les
renvoie à leurs geôliers.

« Les forces destinées à faire respecter
la souveraineté du peuple français, ont
aussi effectué une descente; elles répandent
partout le carnage et la dévastation. De
quel droit veut-on exterminer, par le fer
et par le feu, un peuple grossier, mar
innocent? Nous avons osé former une
constitution adaptée aux circonstances.
Elle contient de bonnes choses, comme
vous en convenez vous-même ; mais il s'y
trouve aussi, dites-vous, des articles con-
traires à la souveraineté du peuple fran-
çais. En quoi consiste donc cette sou--
yeraineté? quelle est son étendue.^ Doit-elle
être sans mesures et sans limites 1

Débarquement* %
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« Saint-Domingue, cette colonie , qui

fait partie intégrante de la république

française, aspire, dil-on a l-nj^Pf;-

aance Pourquoi non? Les Etats-Unis

d'Amérique ont fait comme nous ; et avec

l'assistance du gouvernemenl français, ils

o;t re-ussi à consolider leur liberté. Mais

repondez-vous , il y a des défauts dans volre-

conslitution. Je le sais. Quelle mslilution

humaine en est exempte.-' Néanmoins, je

suis persuadé que le système que vous avez

adopté pour votre répub .que, ne peut

garantir, d'une manière plus certaine, a,

liberté individuelle ou politique, la liberté

de la presse ni les droits de l'iiomme. Le

poste élevé que j'occupe n'est pas de mon

choix; des circonstances impérieuses m y

ont placé contre mon gré Je n a: pas

détruit la cotistitulion que ,
avais ,ure de

maintenir. Je vis cette malheureuse i\e eu

Zie à la fureur des factieux. Ma répu-

tation ,
«>- «o"l«>"-' '"^'^°""Î!^Vt''"t

i'e influence sur le peuple qm l'habite ;
et

tL ,
presque d'une voix unanime, appelé

'à l'autorité? J'ai étouffé la sédition ,
apaise

la reVoTte, rétabli la tranqmlhté; )'a. fait

Iticclder le bon ordre à l'anarchie; enhn,

•"rdonné au peuple la paix et une cons-

'tHution Citoyen consul, vos prétentions

son eUes fondées sur des titres plus le-

gîlle ? Si le peuple ne jouit pa..ad*
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toute la liberté qu'on trouve sous d'autres
gouvernemens , il en faut chercher la
cause dans sa mtinicre de vivre, dans son
ignorance et dans la barbarie inséparables
de l'esclavage. Le gouvernement que j'ai

établi pouvait seul convenir à des mal-
heureux, à peme affranchis d'un joug
oppresseur; il laisse, en plusieurs endroits,
prise au despotisme, nous n'en saurions
disconvenir; mais la constitution de ia
Frr.nce, cette partie la plus ëc!airee de
l'Europe, est-elle tout-à-fait exemple de
ces inconvéniens? Si trente millions de
Français trouvent, comme je l'entends
dire

, leur bonheur et leur sécurité dans la
révolution du 18 brumaire, on ne devrait
pas m'envier l'amour et la confiance des
pauvres noirs , mes compatriotes. La pos-
térité décidera si nous avons été obéis par
affection

,
par apathie ou par crainte.

« Vous offrez la liberté aux noirs en
disant que, partout où vous avez été, vous
l'avez donnée à ceux qui ne l'avaient pas.
Je n'ai qu'une connaissance imparfaite des
evénemens qui ont eu lieu récemment en
Europe, mais les rapports qui mesontpar-
venus ne s'accordent pas avec cette as-
sertion. La liherié dont on peut jouir en
France, en Belgique, en Suisse, ou dans
les républiques Batave, Ligurienne et

'

Cisalpine, ne satisferait jamais le peuple de
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Saint-Domingue. Nous sommes loin d*am-

bilionner une pareille indépendance.

« Vous me demandez si je désire de la

considëratioa , des honneurs , des richesses.

Oui , sans doute , mais je ne veux point les

tenir de vous. Ma considéralion dépend,

du respect de mes compatriotes , mes

honneurs de leur attachement, ma fortune

de leur fidélité. Me parle-t-on de mon
agrandissement personne!, dans respoirde

m'en gager a trahir la cause que j'ai em-

Lrassée ? Vous devriez apprendre à juger

des autres par vous-même. Si le monarque

qui sait avoir des droits au trône sur lequel

vous êtes assis, vous commandait d'en

descendre, que répondriez-vous ?..... La

puissance que je possède est aussi légiti-

mement acquise que la vôtre; et la voix

unanime du peuple de Saint-Domingue

peut seule me forcer à l'abandonner. Elle

n'est point cimentée par le sang. Les hom-

mes cruels, dont j'ai arrêté les perse^

entions, ont reconnu ma clémence. Si j'ai

éloigné de cette ile certains esprits lurbu-

îens qui cherchaient à entretenir le feu

de la guerre civile , leur crime a d'abord

e'té constaté devant un tribunal compétent,

et enfin avoué par eux-mêmes. Est-ii

quelqu'un d'entre eux qui puisse dire avoir

été condamné sans être entendu ? Cepen-

dant;, ces mêmes hommes vont revenir
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encore une his; ils vont de'chaîner J,

srr e/ r""'" -^^ ^"'^» p-" -«
yireuens! Pourquoi vous aonnez-vous H,.

u créateur de toutes choses! Hélas'
)
a. toujours honore' et glorifié cet iSè

cHerché.a^::Ltt-o;^"„:i:i]:;ni^

»aL devantluiT^ d.tes-voûs,. respon-

l'ado/er ' "ï"' "^ J^»"*'* ceisé de

*y''?«eT0USSA,KTL0UVERTURE. »

,

Quoi qu'il en soit, le a^nér»! T. i
écrivit une autre lettre l."^

^^"'^
deux îron.v, " * Toussaint

: ces

fure'nt^rco':-'?'""/""^'" "°« »--«
"eurs jours

'P""'^''"" P<^"''?°t P'"-

^'ierc ïjt, le j^ février, une



-r-inrai^fr xil.

«roclamallon,T>a.- laquelle il

J?>2°ophe
fr.i les aéneraux Toussaint et Cliuslopue.

À ntuôt les hostilités recommenccren
Aussitôt les »o

Jp l'ile. Toussaint
aa.is toutes les parties de 1 ne

croyant que la guerre se fe.a.t dans^^e

no7d, partit avec un -^^n^-'^e^rouges

d'élit'e et établit son camp a ^ f^a,
ou .1

demeura quelque tems
P°'^^^f5^Xc

^™B^;nttStt^a^v1 -1'^^^^^

.e^mi^e^fermoùvement-LadWisiona^^^

Général Desfourneaux se dirigea sur e

r„:be-e; celle du
f"f

^H^^?:
'^ TelU

Grand-Boucamp et les Mo™es e

du général Rocliambeau
gagna la i»""^

et ifforêt de PAnee. Un pelit corps d ar

We, composé des g"'"'^»" /"saXsu-

-r:Si£9f çj-r-

'"?
e'is les trois divisions allèrent camper

àD^'oVdo'netàSaint.Rapli^Ma-
lesen-

,.;,.„„, de Plo'^^^^^t.'ma^re df cette

^^^""ItùTe
"

ine"
arnrrésislance ;

clermere vilie ,
qm t^e

s'empara , en

'^
.-^'"^tnif 'r MaSde lefendu.

":itgScto.o,be, qui se décida.
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r.vac„er ..^ès U perte
l»^::rJ:lT.:

pen. n se .eura en bo" °™
1 gne, et une

^eents hommes de troupes de g"".,^^^^ ^._

quantité cons.de able

f^
^y^^^Pj

R.eham-

noir , Maurepas qm oceupa U,,^
^^^^^^^

chemens P;"' «^^^loter mais on échoua
on essaya de l en déloger, n

^^^^
dans cette ^-'«^-^.t.'BJuquel fut

du monde ;
la t-^io« «

..-n^ral Dessa-
incendiée v^r les nègres î 'e

g^^^^^ ^-,1^ de
lines fit subir le même sort a la

^'cîqui affaiblit à cette époque le paVti

,1.Mw^s fut la défection du gênerai La-

Ju,re'rquiréumt ses troupes au. troupes

'"iJ^LT; il y eut un combat enue'e,

«p'nf'raux Desfourneaux ,
Haidi ,

ci i.

r;;r:U.oirCbris.pUe
a..e„v>ron^

Plaisance; celui-ci, obU^^e ue

"ï::r '"gS RocUambea« attaqua

To^ratn\da4ler.yi^àC-e^^^^^^^^^

dernier repoussa ° a»"^^
,
.f.^'li"; cou

noirs s'j battvrenl avec aulaut de cou

'1



grades.
"'" conserveraient leurs

l'arméeW:ise'"ned°"' ^''•^'ï"^ j«"^

vaincu' :în"T''' "'''"'' P^' ««^o^e

de la ;,,, "^''•'^''^I?''"-» point du triomphe

cii^:tX^»tî:.r:Verrrd:t?i"i'i
,u. a ai,

. da„;,e%:'u r' de'\rs^»e„res, et la mauvaise politique des céne'-rauK français, finiraient pa?de-truirfun;

courTi^^d-r/?"^^'*"'"*™^ quo des se-cours tardifs de la métropole.

Porf'^.fp"'"' P""*^"'
''^'''' «"pore- duPort-au.Prmce; le général Leclerc sVrendkau commencement de mars, et v étabi t^on quartier général. La Crète-à->ie rotforteresse située entre Port-au-Prince et la"le de Samt-Marc, était occupée pir

lesnou-s,,ïuiena,.ie„tfaittm^elcC
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de'p6ts Le gênerai sentit la nécessite âé

s'en emparer. Presque toute Tarmee fran-

çaise fut employée à faire le siège de cette

place , et à occuper les positions voismes

Uur empêcher la retraite de la garnison ,

mii était commandée par Dessaluies , 1 u^

des généraux noirs les plus courageux

et les plus entreprenans. Le siège tut

pressé vivement 5 ce qui n'empêcha pas

le général noir, après avoir fait emporter

de la place les objets précieux, défaire

une sortie dans la nuit avec une de ses

divisions et de se retirer 5 la p ace fut enhn

emportée de vive force, et le reste de la

garnison fut passé au fil de l'epée.

Le général Leclerc, qui n'était pas un

aigle ni dans l'art mihlaire, ni en politique^

s'imaginantqu'iln'availplus rien à craindre,

et que tout était fini de la part des noirs ,

crut qu'il était tems de rétablir l'esclavage^

enconséquence, il piiblia vers le milieu du

mois de mars une ordonnance par la quelle

il rendait aux propriétaires ,
ou a leurs

charges de pouvoirs, l'autorité qu lis

avaient eue jadis sur les nègres.

Celte ordonnance, comme on doit le

penser, n'était pas faite pour rassurer les

nègres ; ceux qui s'étaient réunis aux Fran-

çais , en furent, pour ainsi dire, terrifiés 5

elle ne satisfit pas même les colons ,
qm

taxèrent d'imprudente la conduitedu genç-
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ra
,
persuades qu'il, ne pouvaient guèresretourner dans leurs 'plsnlat.ons sa„'r^.quer d'être ejçorgés

, etVretendant avecra,son que l'ordonnance était préma.uree!
loussamt profita habilement de l'in-çonsequence du général Leeierc, et deJa position critique des pauvres culti-

vateurs. Ayant remarqué que les Françaisen concentrant leurs forces dans' lesenvirons de la Crête-à-Pierrot
, avaient

aisse sans défense la province du nord
Jl effectua une jonction avec Christophe qi,
ayait>oso!dats,etse hâta de gagner lacote septentrionale de l'ile

, où ilf avait
•
""grand nombre de cultivateur!, qùmal armes, ou plutôt presque sans a/mes
suivirent ses étendartsl Prl de Plaisare

ir^ .

'?,Seneral Desfourneaux , traversa
après le Dondon et la Marmelade, et se
précipitant dans la plaine du nord, i^ s'em-parade vive force de tous les posles fran-
Sais

,
qui vinrent alors se retrancher au

,P,'
.^°}'"a'nt bloqua aussitôt la villequil eut infailliblement fini par prendre

sans une division de l'armée française dûsud sous les ordres du général Hardi, qui
vint a son secours. ^

• Leclerc assiégé vivement dans cette
place

,
et présumant avec raison ne pou-

voir s'y maintenir, songea à l'évacue^ et

gu^irdTnr"""'''^"^'^^"''-^!--
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Le gén.;r!.l s'eUnt aperçu, mais un peu

.rd!|u'.U'était trompé dans ses ca c"l
,.

ouutreveuir sur ce qu;l avait fait, en

o séouence ,
cherchant à arrêter la de-

ertonTsnèsres.,uiabandonna.e„tacha-

,t instant sc'^s dra'peaux, il crut devo.rpu-

Jlier la proclamation
suivante :

LIBERTÉ.
ÉGALITÉ.

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS.

PROCLAMATION.

Le général en chef, aux Habitans de

Saint-Domingue.

« Citoyens

,

. Le temps est venu ci la tranquillité

va succéder au désordre, qm est naturel e-

roeut résulté de l'opposition mise par les

Rebelles au débarquement de 1 armée de

Saint-Domingue. ,

\ La rapidité des opérations ,
et la

nécessité de pourvoir à la subsistance de

'armée , m'oAt empêché l»squ'ic. de m oc-

cuncr de l'organisation définitive de la

co onie. D'ailleurs, je ne pouvais avoir

qu'une idée très-imparfaite d un pays que

&ais jamais vu , et il m'étaitimposs.h e

'deUi^er, ans un mûr c^men, d'un peuple



ÇA.s, aura pour base /a WeweVr/vL;,^-
f tous les habitans de SaCSomf^!:sans aucune distinction de coideûrëou'
constitution comprendra ;

*"'^

« 10 L'administration de la iustiVe •

« 2 L administration intérieure de lacolome, et les mesures nécessaires poursa défense intérieure et eitérieurë^- ^
«3° Les impôts, leur emploi' et lemode de perception à «dopter/ '

rela.itl ' "-^S'^cns et ordonnances

«loi T .™'°'»^"-'='' et à l'agriculture-

naux
,
et le mo;yen de es rendre plus avan-

^S^"f,\'Etat et, en mêm^e temp",moins a charge à l'agriculture et au coLi

.," Comme il est de votre i.-itérët
aloj-ens, que toutes les institutions proltegent également l'agriculture et le com-

^oTt'I',
'* "'" f"l'-eP"« cette tâche im-portante, q„ après avoir consulté les hom-

nLt,^''^:,otr^-'-''-p'-.--
« Jai, ea conséquence, donne ordre

aux
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aiWffe-ncrnnx des divisions du Snd et de
1 Ouest, de choisir, pour chacn cT^ cesdeparlemens

, scf^t alo^ens
, propridriireset nogocians

, sans égard à ik r io« euqui, avec /nul autris, que ie ch.TL'
mo,-,né.ne, pour le' l^arLem duNord

,
devront s'ajsembl.er au Cap damecourantdeeemois

, .^.necomJu^i.j
,'

-
leurs observations sii£;les oinn- „ •

soumettrai à leur exanTen ^ ^"^ >"

« Ce n'est pas une assemblée déUhc:rante que ,'élaf.l,s. Je sais trop b,en reV^anx les re'unions de cette nature^ o-tattires sur la colonie. On fer, c! „" 1"
ctoyens probes et éclairi /Tè Jet Lvconnaître n.es desseins

; i|^ me cLZTn.q..eront leurs observations, et pou^^nl«spirer a leurs compatriotes es sen.^™^
Lbe-raux dont le Gou^vernenxeut esTlnT^T

sar,.
^<'"%<î«<= l'on convoquera de làsane

, considèrent leur nominatinncomme une marque flatteuse dT'e,.que
l'a.

pour eux! Qu'ils sonlnt o™'sans leur conseils et leurs avis t ' '

adopter des meaure? deï ti-eLse^s"'

n''"'

)a_ colonie, dont ils souffiSf '

""

Kièmes tôt ou tard. S'ils fo "te' ,1' '"''"

•Is se décideront volonUeirrqtif"::"''
quelque temps

, leurs occupation" ' ^
"'

« ^onne au quarfci-genéral du'cap
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le 5 floréal an lo de la république Fran-

çaise.

Le gëne'ral en clief

,

Signé LeCLERC.

Cette proclamation envoyée s«r le

cliamp au camp des noirs , et dans les dit-

ferenles provinces de l'île ,
prodmsit une

défection presque générale dans 1 armée

des noirs, et disposa quelques-uns aes chets

à entrer en négociations : Cliristophe de-

manda ,
pour condition de son compromis,

Qu^on accordât à ses troupes une amnistie

générale ,
qu'on leur conservât leurs

erades ; Leclerc accorda tout ce que

Christopbe lui demandait. Peu «e temps

après, Paul Louverture, frère de lous-

saint,%e joigtiit aussi au% Français ,
avec

deux mille nègres qu'il avait sous son

commandement. , ^
ToussainteKDessalmeseuIrerentpareille-

Hient en négoèjations avec Lederc ^^rces

par les circonstances de conclure ,
décides

fobserver le traité, tant que les Français

^e le violeraient pas. Us ne demandaient

a'e les mêmes conditions qu'on avait

^^^covdées à Clinstophe,etmieretraie

honorable. Leclerc y consentit : La paix

krcoBclue, dans les premiers jours de

Bisi, avec Toussaint et son armée j
et tou.
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les habitans de Saint-Domingue recon-nurent la souveraineté de la France
foussamt qui croyait qu'un trai é faitavec un général français

, devait être 1 de'inv,olablement, se retira à une^ letiïe
plantation qm portait le nom de LoWr!ture, situé auK Gonaïves , à peu de dîstance de la ville de Saint-Marc

dire ifew', ^''i"'" ' ^"J^"* ' r>onr ainsidire, le chefdes nègres en son pouvoir, et '

la tranquillité rétablie dans la colonie, mé-Ata une nouvelle perfidie, et contre a foi

de. :„
conséquence

, il fit cerner par

fver r/'';,'"""'^"" "^ ^«P»»-'' -:« chefavec sa famille; et sans autre explicationJ fol transporté avec elle sur il frégate

nLT"- ^" '>''"q"a ensuileuf a

a1:;,t^;;rirK':.L^---'^"^«-oi.:

nn'".ntr;énne:tg^^^^^^

:SL7r7d'""'^^'-'«^-T^^^^^^^^

îe-.^ra!"LXc^°;rtcur ^^'''""'^^ ''^*t.iL, et tout prouva que sa

2
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COTiamte macHavëlique avait etë dirigée

par son beau^frère Bonaparte conspi-

rateur par essence, et expert dans lart

de fabriquer des conspirations.

Toussaint, dans la traversée, ne vit

pas une seule fois sa famille; il fut cons-

Umment renferme dans sa chambre, dont

la porte était gardée par des ^soldats.

Arrive à Brest , ou le fit débarquer, on

le plaça de suite dans une voiture fermée ,

et il fut çjonduit au cbâteau de Joux sur

les cotifîns de la ci-dcvant Franche-Comte

et de la Suisse ; à l'approche de^l hyver on le

transféra à Besançon où il fut renferme

dans un donjon obscur, froid et humide j

il VP^rit le 27 avril i8i5. On présume

que Bonaparte le fit étrangler ou empoi-

sonner , et que sa mort ne fut point natu»

""^

Le général Lecîerc , après la déportation

de Toussaint Louverture , établit un goo--

vernement colonial , dont il serait super-

flu de développer les ressorts ,attendL.

au'il ne put s'exercer ,
pour amsi dire que

^LlqueF jours î les Français ayant ee

forces bientôt après d'évacuer bamt-

''raTnduite perfide du général Leclerc

envers Toussaint, et l'outrage fait a sa

femille ,
dessillèrent les yeux des nègres,

IZs , l leur parut évident que- le gouver-
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Bernent Français n'avait cherche qu'à le»
tromper, et qu'ils avaient ëte trahis horri-
hlement par ses agens. Craignant d'être
les victimes, comme Toussaint, de la po-
litique infernale du premier consul , Des-
sahnes, Christophe et Clerveaux, chefs
des noirs

, reprirent les armes , et parurent
a la tête d'un corps d'armëe considérable,
décidés à vaincre , ou à périr les armes à
la main. Pendant que ces généraux fai-
saient leurs préparatifs pour recommencer
les hostilités

, on vit paraître tout-à-coup
de nouveaux chefs, qui firent des excur-
sions dans l'intérieur de Tile. Les Français
se virent alors pressés et harcelés de tous'les
cotés. La contagion et les épidémies se
joignirent aux désastres d'une guerre, pour
amsi dire Vendéenne. On peut juger de la
Mtuation déplorable oii se trouvèrent les
français, pendant l'été de 1802, d'après les
dépêches que le général Boyer envoya au
gouvernement quelques mois après.

« ha chaleur, dit-il , devint si insuppor-
table

, qu on ne pouvait faire le moindre
ï>iouvement; les plus petits mornes étaient,
pour nous, des obstacles presque invinci-
bles. Outre cela, les ^r/^aW^ ( on dési-
gnait ainsi les nègres ) devenaient , de jour
en jour, plus nombreux. Nos hôpitaux
étaient encombrés de malades

, et l'épidé-
mie iaisait, sans cesse, de nouveaux rava-

C3
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*

ges. Les noirs voyaient, avec une joie

secrète, les progrès de la contagion. Des

insurrections éclatèrent dans le midi; Do-

mage se révolta et incendia plusieurs plari-

tations j mais ce malheureux fut arrête,

juge et mis à mort. Le désordre le plus

affreux règne maintenant dans les provin-

ces du nord. »

Le général Leclerc avait e'té atteint de

la contagion ) sa santé s'affaiblissait de jour

en jour; les principaux officiers de son

état-major avaient péri, et ceux qu'on

avait envoyés pour les remplacer, furent a

leur tour victimes de la contagion ou du

fer des nègres. ^
-

Le mal empirait de jour en jour. Le gé-

néral , intimement persuadé qu'il ne par-

viendrait jamais à soumettre les noirs, prit

la résolution de les exterminer tous. On ne

leur accorda plus de quartier, et à chaque

instant de la jonrnée, on exécutait au Cap

les nègres qu'on avait fait prisonniers;

c'était une boucherie continuelle, et pour

économiser les apprêts du supplice, on

avait creusé près de la ville une fosse d en-

viron 5o pieds de profondeur, sur le bord

de laquelle les malheureux condamnés se

mettaient à genoux; on les fusillait dans

cette position , et ils tombaient pele-mele

au fond du i^ssé. D'autres furent suffoques

dans des caèhots ou jetés, tout vivans,
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dans la mer, après avoir ete garrote's. Des
milliers de nègres pe'rirent de la sorte; et ces

exécutions se faisaient si pros de la cote,
que la marée jetait , tout les jours, sur le

rivage, uue multitude de cadavres. Des
partis de nègres e'taient cerne's et massacrés
impitoyablement. Comme on voulut at-
teindre les nègres qui pouvaient se dérober
par la fuite à la poursuite et à la cruauté
de leurs ennemis, on eut recour? aux û^-
sassins ^ c'est ainsi qu'on appelait une sorte
de chiens qui se tiraient de- i'ile de Cuba.
Ces animaux avaient conçu de l'attache-^

ment pour tous les blancs , et étaient in-^

satiables du sang des noirs , auxquels ils

donnaient la chasse comme aux bêtes fé-

roces, ïl arrivait souvent que ces chiens
carnassiers, à défaut de nègres qu'ils ne
trouvaient point, se jeltaient si*r les en-^

fans et sur les cultivateurs qu'ils surpre^
naient endormis.

Il est facile de concevoir qu'après tant de
carnage et d'effusion de sang, la contagion
enveloppa la ville du Cap

, et lit les plus
grands ravages.

Tous ces désastres ne servirent qu'à
augmenter l'ardeur et la vengeance des
nègres

, et le désespoir fut le seul cri qufse
fit entendre. Les Français furent harcelés,
battus et massacrées partout où ils ne se
trouvèrent plus en force. Au mois d'oc--

C 4
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rt)Lre le fort Dauphin, îe Port-de-Paix, et

J ?iusieurs,positioiis importantes lenrfurent
• enlèves de vive force.

Sur ces entrefaites îe gênerai Leclerc
ar.oiirut dans la nuit du i" novembre.
Le commandement ëcKut au eënéral

Boch?mî)eau qui était alors à Port-au-
Prince, et qui se transporta de suite aii
Cap Français. Mais ce général ne répondit
€11 nucune manière aux espérances qu'on
avait conçues de lui.

Cependant l'armée française s'affaiblis-
SMt de jour ttïi jour d'une manière ef-
fnijanie, tandis que les noirs puisaient , à
haquemstant, dans l'ardeur de se venger et

<ians la cruauté de leurs^ennemis, un nou-
veau courage et de nouvelles forces pour
les détruire impitoyablement.

Nous n'entrerons point dans les détails
des combats successiis qui eurent lieu en-
tre les Français et les nègres , et qui furent
presque tous à l'avantage de ces derniers,
puisqu'à la fin de l'année, on évalua la
perie de l'armée française à près de 40,000
iîommes. Comme les renforts qu'on lui
envoyait alors é;aient faibles, et n'étaient
pour ainsi dire composés que de recrues

^
les Français se trouvèrent dans une posi-
tion très-critique.

Tandis que les forces de l'armée ftan-
gaisedimmuaient sensiblement, celles des
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nè^es s'accroissaient de four en Jour; ce\qm détermina ces derniers à recommencer
les hostilités avec ane nouvelle vigueur,
dans l'espoir de terminer promplement îa
guerre. En conséquence, Dessalines

, leur
ehef

,
rassembla des troupes considérables

coDlre le Cap, et îe général Rochambeau fut
©brigéde retn-er les troupes françaises de
tous les autres points pour défendre la ca-
pitale.On se disposa alors de part et d'autre
a WTie bataille générale qui eut lieu dans le
J^ismage d'Acul. Rochambeau commença
1 attaque avec impétuosité, et fit reculer
tm mstantles noirs ; mais bientôt ces der-
niers attaquèrent à leur tour , et re-
poussèrent vivement les Français auxquels
lis firent éprouver une perte considérable
et a la nuit, ils furent maîtres du champ'
de bataille. Les Français avaient fait dans
cette journée 5oo prisonniers

,
que le gê-

nerai Rochambeau condamna à la peine
«Je mort, sans penser qu'il s'exposait à de
justes représailles; ce qui eut lieu effec-
tivement; car Dessalines ayant été instruit
de cet acte de rigueur, il voulut en tirer
rne vengeance éclatante. En conséquence
ooo gibets furent élevés par ses oldres
auxquels furent pendus tous les officiers
Irançais qui étaient tombés en son pouvoir
ainsi que quelques soldats. Cette terrible
c:.ecutiOii fut faite, au point du jour,

C 5
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SOUS les yeux de l'arme'e française. Les

noirs fondirent ensuite avec la plus grande

impétuosité' sur les Français qu'ils contrai-

gnirent de se retirer dans les retran-

chemens de la villedu Cap. ,^

Tout pre'sageait que les Français ne

pouvaient plus tenir un pays ,
oii ils

estaient environne's d'ennemis de tous les

côtes, maigre les renforts qui leur étaient

arrive's dans le courant d'avril. Ce qui

acheva de leur ôter tout espoir de so main-

tenir , fut que les hostilite's ayant recom-

mence entre l'Angleterre et la France,

une escadre anglaise pgrut, au mois de

juillet, sur les côtes de Saint-Domingue.

A cette époque, les Français, bloqués

dfi près par Dessalines dans la ville du Cap,

ne s'étendaient pas à plus de deux mille

autour de la place. Le général noir crut

devoir profiter de l'arrivée de l'escadre

anglaise. En conséquence il envoya un

parlcîrientaire au commandant anglais,

pour solliciter des munitions, et pour

l'inviter en même tems à le seconder contre

les Français. Ce dernier ne se croyant pas

autorisé a accepter toutes les propositions,

des noirs , n'hésita pas cependant à entre-

tenir avec^ eux une correspondance ami-

cale , et même à leur instigation ou sui-

vant des ordres secrets, il bloqua le havre

du Cap-Français ; ce qui le mit à même de

l
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s'emparer d'un grand nombre de bâîimens.
qui apportaient des provisions de la partie

espagnole de l'île.

Les Français, ne pouvant recevoir, ni

renforts, ni secours du côté de la mer
j

presse's vivement par les nègres dont l'ar-

deur et le courage augmentaient en raison
des obstacles que leurs a^dversaires avaient
à surmonter, continuèrent cependant de
se défendre avec une vigueur he'roique*
on sait tous les fléaux qui doivent accabler
une ville assie'gee et qui ne peut recevoir
aucuns secours ^ les assiege's furent réduits

à tuer des chevaux, des mu!ets, des ânes et
même des chiens

,
pour appaiser la faim

qui les dévorait.

Les noirs n'ajant pas tarde à forcer
quelques uns des ouvrages avance's ^ se
préparèrent à prendre la ville d'assaut. Le
général Rochambeau sentit alors fa néces-
sité de céder à la force

,
persuadé que si

les noirs réussissaient dans leur attaque,
ils massacreroient impitoyablement tous
ceux qui auraient porté ^les armes

, et
même une grande partie des habitans do
la ville. C'est pourquoi il proposa une
capitulation à Dessalines

,
qui l'accepta.

Cette capitulation fut signée le 19 no-
vembre.

Voici les principaux articles qui furent
stipulés j savoir ;

c a
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îo Que les Français évacueraient îa vîlîe
^u Cap

, et les forts qui en dépendaient,
dans l'espace de dix jours , avec toute
rartilierie et les munitions qui s'j trou-
vaient; 20 qu'ils s^ retireraient sur leurs
vaisseaux avec les hommes de guerre et
leurs bagages; 5° que leurs malades et
leurs blessés demeureraient dans les hôpi-
taux

, oii ils seraient soignés par les noirs
jusqu'à leur guérison, et qu'ensuite on les
conduirait en France sur des vaisseaux
neutres.

Les noirs arborèrent aussitôt leurs éten-
d.jrls sur les murs du Cap, et le 5o novem-
bre i! éîait déployé sur tous les forts.

Le commandant anglais ne vojant pasi

sortir la flotte française , dépêcha un de ses
capitaines au général Rochamheau qui
î'iioDtait îa Surveillante. Celui-ci craignant
que les noirs ne coulassent la flotte à fond
avec des boulets rouges, comme ils se dis-

posaient à le faire, crut devoir conclure;
une capitulation avec les Anglais, qui la mît
sous leur protection; un petit traité fut
signé sur le champ , on fit dire ensuite à
'Dessaliiîes que tous les bâîimens du port
s'étaient rendus aux Anglais; et la flotte

composée de 5 frégates et de 17 autres

bâtimens
,
profita du premier coup de vent

favorable pour sortir: ensuite elle mit pa-
villon bas et se rendit. Les Anglais firent
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environ y à 800 prisonniers de guerre.
Le 2 décembre, le général Noailles^qui

occupait encore le môle , avec un petit
^.

corps de troupes , l'évacua pendant la nuit, • j
1"

et fit embarquer ses troupes , sur six [P

bâtimens. Un brick que montait le ge'néral \ <

eut seul le bonheur d'échapper ; les cinq '|f

autres bâtimens furent pris par les Anglais
'*'

i

et conduils à la Jamaïque, avec ceux de
Rochambeau.

Telle fut la fin déplorable de l'expédition
de Saint-Domingue, dont Bonaparte n'a-
vait pas douté un seul instant, et sur le
Succès de laquelle les anciens colons , les

commerçans et les spéculateurs avaient
fondé de grandes espérances.
Après le départ de la flotte et des Français

qui la suivirent, le général en chef des
noirs adressa une proclamation anxhabi-
tans du Cap-Français, u pour dissiper les
craintes que ce changement de régime pou-
vait leur faire concevoir. » Il leur dit
« que la dernière guerre n'avait aucun
rapport avec les hal)itans de la coloniej
qu'il avait accorde proteclion et sûreté a
tous les colons , sans aucune distinction de
couleurs. » Il déclara « qu'il contiuuerait
toujours d'agir de la même manière; »
ajoutant « que la conduite qu'il avait tenue
envers les habitans deJérémie, de Ca^es
€t de Port-au-Prince

, étaU une preuve de



^A sa bonne foi et Je son honneur. » 11 invita

« ceux qui auraient de la répugnance à

;

quitter leur pa^^s , à y demeurer, » et leur

promit « sa protection. » Enfin, il termina

en disant, u que tous ceux qui dësu-aient

suivre l'armée française , étaient libres de

le faire, m

La veille du jour désigné pour l'évacua-

tion de l'île, Dessalines, Christophe et .

Ciervcaux
,

pubhèrent la proclamation

suivante;

AU NOM DES NOIRS ET DES HOMMES DE

COULEUR.

« L'indépendance de Saint-Domingue

est proclamée. Rendus à notre première

dignité, nous avons recouvré nos droits,

et nous jurons de ne jamais nous les lais-

ser ravir par aucune puissance delà terre.

Le voile affreux du préjugé est maintenant

déchiré 1 malheur à ceux qui oseraient

réunir ses lambeaux sanglans !

(( Propriétaires de Saint-Domingue
,
qui

errez dans des contrées étrangères, en

proclamant notre indépendance, nous ne

vous défendons pas de rentrer dans vos

biens j loin de nous cette pensée injuste.

Nous savons qu'il est parmi vous des

hommes qui ont abjuré lenis anciennes er-

reurs , renoncé à leurs folles prétentions ,

€t reconnu la justice de la cause pour la-
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quelle nous versons notre sang depuis

douze années. Nous traiterons en frères

ceux qui nous aiment : ils peuvent compter
sur notre estime et notre amitié' , et reve-

nir habiter parmi nous. Le Dieu qui nous
p/otège , le Dieu des hommes , nous or-

donne de leur tendre nos bras victorieux.

Mais,*pour ceux qui, eniv^re's d'un fol

orgueil , esclaves inte'ressés d'une prëten-
tAition criminelle, sont, assez aveugles

pour se croire des êtres privile'gie's , et pour
dire que le ciel les a destine's à être nos
maîtres et nos tyrans

,
qu'ils n'approchent

jamais du rivage de Saint-Domingue ^ ils

n'y trouveraient que des chaînes ou la dé-
portation. Qu'ils demeurent où ils sont*

qu'ils souffrent les maux qu'ils ont si bien

me'rile's; que les gens de bien, de la cre'du-

litë desqut'ls ils ont trop long-tems abuse',,

les accablent du poids de leur indigna-

tion.

« Pfous avons jure' de punir quiconque
oserait nous parler d'esclavage. Nous se-

rons inexorables, peut-être même cruels^

envers tous les militaires qui viendraient

nous apporter la m^ort et la sei". itude. Rien
ne coûte, et tout est permis à des hommes
à qui l'on veut ravir le premier de tous

les biens. Qu'ils fassent couler des flots de
sang; qu'ils incendient

,
pour défendre pil

i
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l^ur liberté, les sept huitièmes clu gîobe^
ils sont innocens devant Dieu , qui n'a
pas cre'e' les hommes pour les voir gëmir
sous un joug honteux.

« Si, dans les divers soulèvemens qui ont
eu lieu, des blancs, dont nous n'avions
pas à nous plaindre , ont pe'ri, victimes de
la cruauté de quelques soldats ou cultiva-

teurs , trop aveugle's par le souvenir de
leurs maux passes pour distinguer les pro-
prie'taires humains de ceux qui ne l'étaient

pas, nous déplorons sincèrement leur
malheureux sort , et déclarons , à la face
de l'univers, que ces meurtres ont été

commis malgré nous. Il était impossible
,

dans une crise semblable à celle où se
trouvait alors la colonie , de prévenir ou
d'arrêter ces désordres. Ceux qui ont la

moindre connaissance de l'histoire, savent
qu'un peuple , fut-il le plus policé de la

terre , se porte à tous les excès , lorsqu'il

est agité par les discordes civiles, cl que
les chefs, n'étant pas puissamment secon-
dés , ne peuvent punir tous les coupables ,

sans rencontrer sans cesse de nouveaux
obstacles. P«.tis aujourd'hui que l'aurore

de la paix nous présage untems moins ora-

geux, et que le calme de la victoire a suc-
cédé aux désordres d'une guerre affreuse y

Saint-Domingue doit prendre un nouvei
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aspect , et son gouvernement doit être de'-
sormais celui de la justice. »

il Signe Dessalines, Christophe,
Clerveaux. » le;

Les noirs , après l'évacuation de l'île par
les Français, ajant recouvre' leur liberté'

,

s'occupèrent à supprimer les diffe'rens
rîoms que l'île avait reçus des Européens,
et lui rendirent celui d'Haïti

,
que lui don-

naient les naturels, lorsqu'elle fut visitée
pour la première fois

,
par Christophe

Colomb.
Le i^r janvier 1804, il se fit une assem-

blée des généraux et des chefs de l'armée
,

représentant le peuple d'Haïti, qui si-
gnèrent une déclaration d'indépendance

,
et jurèrent solennellement de renoncer
pour jamais à la France, et de mourir
les armes à la main plutôt que de se sou-
mettre à son empire despotique.
Dans cette même assemblée,Jean-Jacques

Dessalines fut nommé gouverneur général
de l'île à vie , avec le pouvoir de rendre
des décrets , de faire la paix et la guerre,
et enfin de choisir son successeur.

Sans entrer dans le détail des premiers
actes de son gouvernement , nous ne de-
vons point passer sous silence la proclama-
tion qui suit

,
proclamation incendiaire

,

par laquelle il voulut exciter les noirs à
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!a vengeance contre les Français qui se

trouvaient dans l'île:

« Ce n'est point assez d'avoir chasse
« de notre pays les barbares qui

,
pen-

ce dant des siècles, l'ont inondé de sang,
« ni d'avoir re'primé successivement les

« factions qui se laissaient ëbloiiir par un
« fantôme de liberté que la France plaçait

« devant leurs jeux j il faut assurer, par
« un dernier acte d'autorité nationale , la

« durée dé l'empire de la liberté dans le

* pays qui nous a donné naissance; il faut
« ôter au gouvernement inhumain

,
qui

« nous a tenus jusqu'ici dans l'abrutis-

« sèment le plus honteux, l'espoir de nous
« enchaîner de nouveau. Les généraux,
« qui ont dirigé vos efforts contre la tj-

« rannie , n'ont point achevé leur ouvrage.
« Le nom Français répand encore la tris-

« tesse dans nos campagnes , et tout

«nous rappelle les cruautés de ce peuple
<f barbare. Nos lois, nos coutumes , nos
« villes , tout porte l'empreinte de la

« France. Que dis-je ? il demeure encore

n des Français . parmi nous I Victimes
,

« depuis quatorze ans , de notre crédulité

« et de notre clémence j vaincus , non
fran<<i par les armées rrançaises , mais par

« l'éloquence artificieuse de leurs agens

,

« quand serons-nous enfin las de respirer

« le même air qu'eux? Qu'avons-nous de



( 55 ) .

<f commun avec ces hommes sanguinaires?
« leur cruauté' comparée à notre modé-
« ration , leur couleur à la nôtre , l'eten-

« due des mers qui nous séparent, notre Ip
« climat qui leur donne la mort , tout '0%

<i nous dit clairement qu'ils ne sont pas
« nos frères

,
qu'ils ne le deviendront

« jamais; et que, s'ils trouvent un asile

« parmi nous, ils se rendront encore les

« instigateurs de nouveaux troubles et

« de nouvelles divisions. . . . Citoyens
,

« hommes , femmes , enfans et vieillards,

« jetez les yeux autour de vous ; parcourez
« toute l'étendue de cette île ^ cherchez-
« y vos femmes, y>os e'poux , vos frères,
«f vos sœurs. Que dis-je ? cherchez-j vos^

« enfans, vos enfans à la mamelle, que
« sont-ils devenus? Au «lieu de ces inte'-

« ressantes victimes , l'œil e'pouvante' ne
a voit que leurs assassins, dont la pre'-

« sence vous reproche votre insensibilité

« et la lenteur de votre vengeance. Que
« tâVdez-vous à apaiser leurs mânes ?
«t Croyez-vous que vos cendres pourront
« reposer paisiblement dans le tombeau
a de vos pères, si vous n'exterminez la

« tyrannie ? Irez-vous les joindre sans les

« avoir venges ? Non , leurs ossemens
« repousseraient les vôtres. Et vous

,
ge'-

« nëraux intrépides, qui avez ressuscite'

« la liberté' en grodiguant votre sang,

m
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« sacliez que vous n'avez rien fait, si vous
« ne donnez aux nations un exemple ter-

ce rible , mais juste , de la vengeance que
« doit exercer un peuple vaillant qui

« recouvre sa liberté. Intimidons ceux
« ^i tenteraient de nous la ravir encore

,

« et commençons par les Français. Qu'ils

« tremblent en approchant de nos côtes

,

« et de'vouons à la mort tout Français qui

(c osera souiller de sa pre'sence cette terre

« de liberté'.

« Laissez aux Français l'odieuse e'pithète

« d'esclaves. Ils ont vaincu pour n'être

« plus libres. Pour nous, suivons une
« autre route. Imitons ces nations qui

« portant leurs regards dans l'avenir, et

« craignant de laisser à la postérité un
« exemple de lâcheté, ont mieux aimé
« sacrifier leur vie

,
que d'être rajées de

« la liste des nations libres. Paix avec nos
« voisins; mais maudit soit le nom Fran-
ce çais ! Voilà nos principes. Jurez donc de
/« vivre indépendans, de préférer la mort à
« tout ce qui tendrait à vous replacer sous

« le joug; jurez de poursuivre sans relâche

« les ennemis de votre indépendance.

Au mois de février , Dessalines publia j

tine autre proclamation, contraire aux ;

promesses d'amnistie qu'il avait faites.

Elle ordonnait la poursuite de tous les

auteurs et complices des assassinats commis
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sous les gouvernemens de Leclerc et de

Rochambeau. «Nous adoptons cette me-

sure, ajoutait-il, pour apprendre aux

nations du monde que, maigre !a pro-

tection que nous accordons a ceux qui

agissant loyalement envers nous ,
rien ne

saurait nous empêcher de punir les meur-

triers qui ont pris plaisir à se baigner dans

lesangdesenfans d'Haiti. »

Dessalines,voyantquesesproblamations

ne produisaient pas l'effet qu'il s'en était

promis, et que les nègres répugnaient a

tremper de nouveau leurs mains dans le

sans, prit la résolution de faire une exé-

cution militaire. En conséquence ,
suivi

d'une troupe de soldats qui lui étaient dé-

voues , il parcourut toutes les villes dans

lesquelles il restait des Français ,
et les fit

massacrer impitoyablement sous ses yeux

.

Ce massacre fut exécuté avec le plus grand

sang froid et le plus grand ordre, pour

empêcher que d'autres étrangers ne fussent

confondus avec les Français.

Au Cap , le massacre eut lieu le 20 avril.

Cependant, au milieu de cette boucherie

infernale, Dessalines crut devoir épargner

les prêtres , les chirurgiens et quelques

autres personnes qui, pendant la guerre
,

avaient traité les nègres avec humanité ,

c'est-à-dire environ un dixième desblancs.

Tout le reste fut massacré sans égard m
pour Tage ni pour le sexe.

^
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Après ce massacre
, Dessalines , aussi

atroce que perfide
, publia une pcoc!ama-

tion daus laquelle il disait que les noirs s'e-
tant suiiisamment vengés des Français
tous ceux qui avaient pu échapper au
înassacre, pouvaient se montrer à la pa-
rade; qu'on leur donnerait des cartes de
sûreté, qui assureraient leur sécurité par-
faite. Plusieurs centaines de blancs /qui
avaient échappé au massacre, comme par
miracle, ajoutant foi à la proclamation du
gouverneur général , sortirent de leurs re-
traites et se rendirent à la parade. Mais au
moment où ils s'attendaient à recevoir leurs
cartes de sûreté, on les conduisit au liea
de l'exécution

, oii il furent fusillés.

^
La plupart des chefs noirs désapprou-

vèrent ces mesures terribles, mais sans s'y
opposer. Dessalines, loin de désavouer
1 atrocité de sa conduite, commandée, dit-
îl ,par la nécessité, prétendit qu'en suivant
«ne marche différente de celle de Tous-
saint, il assurait l'indépendance de l'i[e,et
mettait à jamais les Français hors d'état
d'ourdir de nouvelles conjurations, et poujr.
justifier enfin ces massacres, il fit la pro-
clamation suivante:

^
« Les Français ont commis des crimes

|usqu'alors inouis , et qui font frémir la
nature. lis ont comblé la mesure de l'ini-
tmtë; mais l'heure delà vengeauce estent»
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venue, et ces ennemis implacables des

droits de Thomme ont souffert le cliâliment

qu'ils avaient me'rite' par leurs forfaits.

« Mon bras, levé sur leurs têtes ,
avait

tarde trop loug-tems à frapper. Mais Dieu

lui-même a donne' le signal , et vous avez

porté la hache sur l'arbre de l'esclavage.

£n vain le tems , et surtout la politique m-
fernale des Européens, l'avaient environne'

d'un trf^ airain. Vous l'avez dépouillé de

son armure, que vous avez placée sur

\;otre cœur
,
pour être ( comme vos enne-

mis ) cruels et impitoyables. Semblables au

torrent impétueux qui entraine tout ce qui

s'oppose à son passage, vous avez dans

votre fureur, détruit tous les obstacles.

Ainsi périsseTît tous les tyrans de l'inno-

cence , tous les oppresseurs de l'humanité !

(( Eh qnoil courbés depuis des siècles

souç un joug de fer, jouets des passions ou

de riujustice des hommes et des caprices

de la fortune j victimes de la cupidité des

Français , de ces vampires insatiables que

nous avons engraisses de nos sueurs avec

une patience et une résignation sans exem-
ple , nous aurions vu , encore une fois

,

cette horde sacrilège entreprendre de nous

détruire sons distinction de sexe ni d'âge;

et nous
,
qui sommes , selon eux , dépour-

vus d'énergie, de vertu et de sentiment,

nous n'aurions pas plongé dans leur cœur



( 60 )

ïe poignard du désespoir? Est-il un Haïtiea
assez vil

,
assez indigne de sa rége'ne'ration,

pour croire qu'il n'a pas accompli les dé-
crets de l'Eternel, en exterminant ces ti-
gres altères de sang? S'il en est un

, qu'il
prenne la fuite; la nature indignée le re-
pousse de notre sein; qu'il aille cacher son
infamie loin de celte île: l'air que nous
respirons ne convient pas à ses organes
grossiers

j c'est l'air de la liberté pure
,

auguste et triomphante.
<* Oui

, nous avons rendu aux Français
guerre pour guerre

, crime pour crime,
outrage poUr outrage. Oui, j'ai sauvé ma
patrie; j'ai vengé l'Amérique. Je l'avoue
avec orgueil à la face du ciel et de la terre, ..

Que m'importe l'opinion de mes contem-
porains et des générations futures! J'ai
fait mon devoir; je jouis du témoignage de
ma conscience , cela me suffit.

« Mais que dis-je? le salut de mes mal-
heureux frères; et l'approbation de mon
cœur, ne sont pas ma seule récompense.
J'ai vu deux classes d'hommes, nés pour
8e chérir, s'assister et se seconrir mutuel-
lement , crier à la vengeance, et se dispu-
ter l'honneur de porter le premier coujd.

Noirs et ir.ulâtres
,
que la perfidie des Eu-

ropéens a long-tems voulu diviser; vous
,

qui êtesmaintenant réunis
, qui ne formez

qu'une famille , ii fallait, n'en doutez pas,

que -
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pie votre reconciliation fat scellée a\i sang
levos bourreaux. Les mêmes proscriplioris
ous ont menacés; vous avez déployé la
nême ardeur pour frapper vos ennejnis ,

e même sort vous est réserve' ; les mêmes
uterêts doivent vous rendre désormais in-
éparables. Conservez

,
parmi vous, cetîe

irécieusc harmonie, cetle heureuse union
j

lie est le gage de votre bonheur, de voire
alut et de vos succès ; c'est le secret d'c-
re invincibles.

« Poiir consolider ces liens , iî faut rap-
leler à votre souvenir les atrocités corn-
lises contre vous , et le massacre de toute
1 population de cette ile , médité de sang-
roid dans le silence du cabinet. Projet
bominable dont des Français n'ont pas
ougi de me proposer l'exécution! Il faut
ous représenter la Guadeloupe pillée et
étruite

; ses ruines encore teintes du sanpj
es enfans

, des femmes et des vieillard^
gorgés^ Pelage, lui-même, victime de la
erfidie des blancs, après avoir lâchement
-ahi sa patrie et ses frères; le brave Dei-
resse, se faisant sauter avec le fort qu'il
efendait, plutôt que de subir l'escLavage.
lagnanime guerrier ! cette mort glorieuse,
)m d'affaiblir notre courage, ne sert qu'à
ous inspirer la résolution de te ven.^er ou
e te suivre. Vous parlerai-je enco?e des
omplots tramés dernièrement à Jérémie ?

Débarquement. D
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c!e l'explosion terrible qui devait avoir

lieu? du sort de'piorable de ceux de nos

frères qui ont passe en Europe ? de l'hor-

rible despotisme qu'on exerce à la Marti-

lyique? Malheureux noirs de la M^artinique,

que ne puis-je voler à votre secours et bri-

ser vos fers !

« He'las ! une barrière insurmontable

BOUS sépare j mais peut-être une étincelle

du même feu qui nous enflamme , s'allu-

mera-t-elîe dans vos coïurs : peut-être, au

bruit de cette commotion , sortirez-vous-

de votre léthargie pour réclamer , les armes

à la maiîi , vos droits sacre's et éternels!

« Je viens de prouver, par un exemple

terrible, que la justice divine envoie, tôt

ou lard, sur la terre, des hommes d'une

nature supérieure, pour la destruction et

îa terreur des mechans. Tremblez donc

,

tyrans , usurpateurs ,
fléaux du Nouveau-

Monde! nos poignards sont aiguisés, votre

chtitiment est prêt. J'ai, sous mes ordres,

soixante mille guerriers qui brûlent d'offrir

lUi nouveau sacrifice aux mânes de leurs

frères e'gorge's. S'il est une nation assez

insense'e, ou assez téméraire pour m'atta-

qoer, qu'elle se montre. A son approche,

le ^ènie d'Haïti sortira du sein de l'Ocëan.

Son regard menaçnnt bouleverse les flotsj

et excite les tempêtes) son bras puissant

disperse les flottes ou les met en pièces ^i
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la nature elle-même obéit à sa voix formi-
dable

; les maladies
, la peste, la famine ,

les incendies
, le poison

, l'accompagnent
partout. Mais pourquoi compter sur l'as-

sistance du climat et des ëlémens ? ai-je
oublie que je conmiande à des hommes
nourris dans l'adversité' , dont le courage
s'accroit à la vue des obstacles el des dan-
gers ? Qu'elles viennent ces cohortes ho-
micides ! Je les attends avec fermeté'. Je
leur abandonne le rivage et les lieux oii
jadis existaient des villes; mais malheur
lux téméraires qui approcheront des mon-
tagnes I 11 vaudrait mieux, pour eux , être
îngloutis dans les profonds abimes de la
ner, que d'éprouver la colère des enfans
l'Hait!

.

« Guerre a mort aux tyrans! voilà ma
levise

; liberté ! indépendance l voilà no-
re cri de ralliement.

« Généraux, officiers et soldats
,

je n'ai
>as tout-à-fait imité mon pre'de'cesseur

,
Toussaint Louverture

;
j'ai accompli la pro-

uesse que je vous ai faite , en prenant les
rmes contre la tyrannie; et, tant qu'ill
ne restera un souffle de vie

,
je serai fidèle

mon serment. Jamais aucun colon , ni
ucun Européen ne remettra lepied dans
ette île, avec le titre de maître ou de
ropriétaire. Cette résolution formera dé-

D a

!£
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sormais îa base fondamentale de notre
consti talion.

« S'il vient après moi d'autres chefs qui,
\

en tenant une conduite diamétralement
opposée à la mienoe, creusent leur tom-
beau et celui de leurs compatriotes, vous

î

ne pourrez accuser que la loi du destin,'
qui ne m'aura pas permis de vivfe assez
long-tems pour votre bonheur. Fasse le
ciel que mes successeurs suivent le sentier
que je leur aurai trace I ce sera le plus sûr
moyen de consolider leur puissance, et le
ylus bel hommage qu'ils pourront rendre
à ma me'moire.

« Comme ce serait de'roger à fiion ca-
ractère et à ma dignité, que de punir les

mnocens du crime des coupables
,
j'ai usé

de cle'mence envers quelques blancs, re-|

coramandabîes par la religion qu'ils ont
toujours professée, et qui , d'ailleurs, ont
juré de vivre avec nous dans les bois. Je
veux qu'on respecte leur vie et leur tran-
quillité.

« Je recommande de nouveau, et j'or-

donne à tous les généraux des départe-
mens , et autres , d'accorder secours , en-
couragémens et protection à toutes les

nations neutres et alliées
,
qui désireront

établir des relations commerciales dans
cette ile, »
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Cependant Dessalines
,

qui avait tou-
jours soif du sang Français, n'avait pas

oublie' qu'un détachement de troupes fran-

çaises était demeure en possession de la

ville deSan-Doniingo ; il forma le projet de
les cliasser de lem- dernière forteresse. En
conséquence il mit le siège devant cette

ville , dont il se serait infailliblement em-
pare', maigre' sa re'sistance , sans î'arrive'e

d'une escadre française, qui débarqua de
nouvelles forces. Voyant alors l'impossi-

bilité de réussir dans son entreprise , il prit

le sage parti de lever le siège et de battre

en retraite.

A la suite de cette expédition, Dessalines

quitta le titre de gouverneur pourprendre
celui d'empereur, et le 8 octobre 1804 -, il

fut couronné avec tout le cérémonial établr

par les autorités constituées du pajs. Voici
l'ordre des cérémonies qui fut donné pour
son couronnement, le 8 septembre pré-
cédent.

Ordre des cérémonies du couronnement
de Jean-Jacques DESSAUNES, pre-
mier empereur d'Haïti.

Port-au-Prince , 8 septembre.

Le 8 octobre , à deux heures précises
,

toutes les troupes de la garnison se ren-
dront au Champ-dc-Mars, dans le meilleur

- ^ D 5
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•rdre possible, et se formeront en batail-
lons carres.

Un détachement de grenadiers formera
aussitôt une haie jusqu'à la maison da
commandant général de la division.
A trois heures , toutes les autorite's civiles

et militaires s'assembleront chez le gouver-
neur, et elles se rendront ensuite au Champ-
de-Mars, dans l'ordre suivant :

Un peloton de grenadiers. — Les insti-
tuteurs et un grand nombre de leurs élèves.
— La députation du corps des artisans

,

précédée d'un de ses principaux membres.— Une députation de commerçans étran-
gers

,
précédée d'un de ses membres.

—

Une députation des commerçans d'Haïti

,

précédée d'un de ses membres.— Les juges
et les oiBciers ministériels.— Les officiers

de l'armée attachés à la division. — Les
officiers de la marine militaire. — L'état-

major de la place et celui des environs. —
Les administrateurs et leurs employés, —
Le général commandant les divisions^ ac-
compagné de son état-major. — Un pelo-
ton de grenadiers.

En arrivant au Champ-de-Mars , tous
les tambours battront une marche , et le

cortège approchera d'un amphithéâtre
construit à cet effet.

On lira, à haute et intelligible voix,
J'acte annonçant la nomination de l'em-
pereur.
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Une salve d'artillerie ,

qui sera répétée
^ ^

par tous les forts de la ville et par les bâti-
;||;j

mens du port , suivra la lecture de l'acte. *
''

Alors , la cérémonie du couronnement se

fera sur un trône élevé' au milieu de l'am-

philhéâtre, et environné de tous les grands

de l'empire.

La cérémonie sera annoncée par une

triple décharge d'arliilerie et de mousque-

terie.

Ensuite les troupes déiBleront du côté de

l'église , et se rangeront en bataille.

Le cortège ,
dans l'ordre mdiqué ci-des-

sus, se rendra à l'église , où l'on chantera

un Te Demn en actions de grâces de cette

journdje mémorable.
Pendant le Te Deitm, il y aura une autr&

décharge d'artillerie et de mousqueterie.

Après le Te Deum , le cortège retour*

neru , dans le même ordre , à la maison dii

général de division.

La fête sera terminée par une grande il-

lummation dans les quarti^s de la ville.

Donné à Port-au-Prince , le6 sej^tembrè

1804, la première année de l'indépeRdance

d'Haïti.

Le général de division,

Signe' K. Pétioe^t,

L'élévation de Dessalines à l'empire fut

ensuite eonfirniée par une nouvelle c©nslî-'
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lotion
,
qui fut promulguée le 8 mai Je

J année suivante. Cette constitution avait
ete redîgëe par25 représentans du peuple,
qui d.'ciare,enl qu'elle était l'expression
ibre de leurs cœu^^s , et le vœu général de
leurs constituans.

Par la déclaration préliminaire
, on éri-.

geait lenipire d'Haïti en un état libre,
souveram et indépendant; l'esclavage était
entièrement aboli; on reconnaissait l'eVa-
lite des rangs; tous les cito^^ens devaient
ère égaux aevant la loi; les propriétés
étaient déclarées inviolables; in devait
perdre ses droits de citoyen par l'émigra-
tion et en être privé momentanément en
cas de banqueroute; l'acquisition des pro-
priétés était interdite aux blancs de toutes
les nations

( excepté seulement à ceux qui
avaient été naturatisés et à leurs enfans
et aux Allemands ou Polonais naturalisés )î
tous les habitans d'Haiti devaient,- quelle
que m leur couleur, prendre le nom gé-
nérique de noirs. On déclarait, en outre
que celui qui n'était pas bon père , bon
époux

,
et surtout bon soldat, était indiVne

de porter le no,m d'Haitien; on ne per-
mettait pas aux pères de déshériter leurs
enfans

; chaque citoyen devait professer un
art mécanique
I/empire d'Haïti , un et indivisible, fut

partagé en si^ divisions militaires corn-
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Tiianaees chacune par un général qui était

indënendaut des autres , et qui correspon-

dait directement avec le chef de l'état. Un
confia le gouvernement à un premier ma-

gistral qui devait prendre le titre d'empe-

reur et de commandant en chef de l'armée ;

et on nomma à cette àl^miéJean-Jaccjues

Dessalines, le vengeur et le libérateur

de ses compatriotes. On lui conféra aussi

le litre de majesté, ainsi qu'à l'impératnce

son épouse ; et leurs personnes furent dé-

clarées inviolables. La couronne était élec-

tive 5 m.ais l'empereur avait le pouvoir de

nommer son successeur. L'impératrice et

les enfans ,
reconnus par sa majesté , de-

vaient jouir, leur vie durant, d'une rente

annuelle, et ses fils devaient passer succes-

sivement par tous les grades de l'armée.

INul empereur ne pouvait s'attacher un

corps privilégié , à litre de garde d'hon-

neur , ou sous toute autre dénomination,

sans s'exposera être considéré comme en

guerre avec la nation , et déchu de sa di-

gnité j on eu devait alors choisir un autre

parmi les membres du conseil d'état. L'em-

pereur devait faire les lois
, y apposer son

sceau , les promulguer , nommer et desti-

tuer ^ volonté tous les fonctionnaires pu-

bUcs ; surveiller Tadministration des finan-

ces de l'état , et faire battre monnaie
;

faire la paiit et la guerre | conclure les

1
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traites, repartir à son gre les troupe,-

neis
,
ou de commuer leur jjeine.

r,ot^ "T^j"
•''>''*' *'"''' impose- des gé-néraux de d,v,s,on et de brigade. Il devraity.avo.r un seorétaire-d'e'tat

, et deux m,mstres
: l'un pour les finances et le dW-

:rCat':'."™'''«"'-p<>-'«g--

.eJrdWj:;„1tiïmfaii~^^^^

i:nrd:,i:rs':t::^:tort'r^'^^'-'

p"

étaient oum.s a des conseils particuliers.

r,antVL^T'i- r' ^? ''^'ë'^^ Conci-liante. La liberté des cultes était toléréeLe gouvernement ne devait pourvoir aumaintien d'aucune institution r^eligieuse
Les crimes d'état devaient être jugés par«n conseil, nommé par l'emper'eunEes

maisons de tous les citoyens étUnt décla!res inviolables. Le gouiernement confis,
qua.t toutes les propriétés des Français. Onconsidérait le mariage comme un acte pu"rement civil

, et le divorce était permis encertains cas. ^
,

Cette constitution fut acceptée par Tem-

à
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perenrDessalines, qui la fit mettre aussitôt

en vigueur.

Cet empereur <3e nouvelle fabrique ne

savait pas lire ; mais il avait appris à signer

son nom. Il avait un lecteur qui lui lisait

les papiers publics , et il l'écoutait avec la

plus grande attention.

Quoique petit, il était fortement consti-

tue et d'un courage à toute épreuve. Le
respect qu'on avait pour lui

,
provenait de

la terreur qu'il inspirait. Son naturel féroce

s'adoucissait difficilement. Les biancs ne

souffrirent pas seuls de sa cruauté. Soup-
çonneux et jaloux , il se livrait à tous ses

eraportemens^ et un grand nombre de ses

sujets et même de ses officiers furent sa-

crifie's impitoyablement à sa cruauté: son

despotisme atroce révolta tous les esprits

et donna lieu à plusieurs complots. Les

soldats conspirèrent contre lui , et il fut

assassiné le 17 octobre 1806, à la grande

satisfaction des noirs et des biancs.

Après la mort de Dessalines , Christophe

dont nous avons déjà parlé dans le coursde

cet ouvrage , s'empara aussitôt du pouvoir

suprême. Ce chefdes noirs, né à la Grenade^
était esclave à St.-Domingue, lors de la ré-

volution de 1791. Il aVait été l'ami et le

compagnon de Toussaint Louverture^, à

qui il ressemblait beaucoup du côté du ca-

ractère.

i/à
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A son avènement à la puissance suprême,

t-hristophe refusa le titre pompeux d'Em-
pereur

,
et se contenta de celui de chefdu

gouvernement d'Haïti
( ancien noni de

M.-Domingue;. Le premier objet dont il
s occupa, fut celui d'encourager le com-
merce et dérégler les .affaires intérieures
de 1 lie.

Le 24 octobre 1806, il adressa aux puis-
sances neutres une proclamation, dans la-
que le il développa le plan de conduite
qu lise proposait de suivre • en voici quel-
ques passages ;

(f Toute notre attention est maintenant
tournée vers la culture des productions de
prix. Notre industrie nous a amplement
recompensés de nos travaux; nos magasins
remplis de toutes les productions des An-
tilles, n'attendent que l'arrivée de vos
flottes pour échanger les marchandises que
vous recherchez

, contre celles dont nous
avons besoin. Si un système défavorable
aux progrès du commerce Fa, jusqu'à ce
jour

, empêché de réussir parmi nous, cette
influence désastreuse cessera bienlôt. Le
gouvernement actuel est si éloigné de vou-
loir mettre des entraves au commerce,
qn'il vous offre des avantages qu'aucun
autre gouvernement ne saurait accorder.
K 'importe sou 5 quel pavillon que vous vous
montriez, le gouvernement s'engage à

veiller
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veiller attentivement à votre surete' person-
nelle et à vos intérêts. Les t xes seront pro-
porlionneesauxdifficuîlés que vous pourrez
éprouver en gagnant nos ports ; on expe'-

dicrv^ voj bâtimens avec la plus grande
promptifude. Le gouvernement a ordonne
de'jà la suppression des consigiiatioris ex-
€lusi'-es,dclataxe surle prix des marchan-
dises, des privile'ges accordes pour la vente
du care',etde la de'fensede prendre des cargai-

sons dr sucre, etc. Chacun sera libre de ven-
dre etd'acheterauxconditionsqu'iî croiraîes

plus avantageuses. Les anciens règlemens,
enfante's par l'ignorance , ne mettront plus

d'obstacles à vos spe'culations : vous ne
serez plusforce's d'accordervotre confiance
a des individus qui vous e'taient étrangers,

et qui n'entendaient pas même les inte'rêts

de leur pajs. Vos marchandises demeure- .

ront entre ies mains de vos amis , de vos
facteurs particuliers, et le gouvernement
s'engage klvnr accorder tonte la protection
qu'ils pourront désirer. Les horreurs qui "

K'ont que trop signala Iç commencement
d'un règne tyrannique, ne se renouvelle-
ront plus à l'avenir. Venez , avec une 007
tièrc confiance, commercer dans nos ports :

venez e'changer ies fruits de votre indus-
trie contre nos richesses

; et soje2 persua-
de's que vous n'aurez jamais lieu de vou^
repentir de vous être fics à nos promesses.

Débarquement. - E
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« Mais si le gouvernement fait tous ses

efforts pour vous procurer les avantages
d'un commerce brillant , il exige de vos
agens la même loyauté' et la même bonne
foi. 11 espère aussi que la conduite infâme
des pirates de la Louisiane ne trouvera,

pas d'imitateurs.

« Les ports sont le Cap , Fort-Dauphin
^^

Port-de-Paix , Gonaïves , Saint - Marc ^

Port-au-Prince, les Cajes , Je'remie et

Jacmel : vous pouvez y envoyer vos car-
gaisons.

{( L'exactitude avec laquelle le gouver-
nement d'Haïti a toujours rempli ses en-
gagemens,er^t un gage assure' de l'exécu-

tion des. traite's qu*il pourra conclure avec
vous. Malgré les maux qui ont pre'ce'dé

notre înde'pendaBce , et les guerres de'sas-

treuses qu'elle a ne'cessairement occasion-
. iie'es , le gouvernement n'a jamais cessé

de pouvoir subvenir à ses besoins. Telle est

l'e'tendue de nos ressources
,
que les vices

même de l'administration pre'ce'dente n'ont

pas empêché les liquidations d'avoir lieu.

Quesera-cedonclors'qu'unesageëconomiô
succédera à la prodigalité , et qu'une juste

repartition des revenus déterminera les

droits du gouvernement et des particu-

liers ? »

. L^n nouveau chef, Pétion, vint disputer à
Cliristophe le souverain pouvoir. Il était

MM
'm
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commandant en chef à Port-au-Prince. Ce
chef de noirs avait fait ses e'tudes à l'e'cole

militaire de Paris ; il était doux et avait des
manières engageantes; de plus il était

homme de lettres.

Les deux prétendans au pouvoir su-
prême, après plusieurs combats qui ne
décidèrent de rien , en vinrent aux mains

,

dans une bataille rangée, le i" janvier 1807.
Pétion fut défait et obligé de chercher sou
salut dans la fuite ; Christophe n'ayant pu
s'emparer du Port-au-Prince oh s'était

réfugié Pétion
, se retira au Cap-Français

,

oii il convoqua une assemblée composée
âes généraux et des pricipaux K:itojens , et
on fit une nouvelle constitution qui fut
publiée le 17 février 1807 (i).

Le jour même où cette constitution fut
publiée , Christophe adressa aux Haïtiens
la proclamation suivante :

Henri Christophe, président et géné-
ralissime des forces militaires et na-
vales du gouvernement d'Haïti ^ à
Varme'e et au -peuple.

« Nous avons enfin vu la lumière. Une
constitution libérale vient de déjouer les
complots , dont vous étiez sur le point de
devenir les victimes. Un code plein de sâ-

( Vo7€2 à li^ fi« de l'guyrage, à^Ue constitution,

JE u
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gesse, aclapte à nos mœnrs , à notre cli-

mat , à nos coutumes, a fixë^ encore une
fois, les destine'es d'Haïti.

(f En vain j'avais assemble' les districts

pour les engager à envoyer des députés à
Port-au-Prince, et à vous donner une
constitution* fous mes soins ne faisaient

qu'accroître l'ardeur des factieux
,

qui

s'efforçaient de corrompre l'opinion •j)U-

blique , et d'établir une constitution fa-

vorable à leurs intérêts, et à ceux de leurs

partisans , mais aussi contraire à la liberté

des peuples
,
qu'aux principes de la saine

raison.
|

« Citoyens , vous avez tous^u des preu^

Ves de la pureté de mes intentions. Vous
savez combien les impies

,
qui ont allume

!e feu de la guerre civile, en ont abusé.

Leurs eiforts ne m'ont pas intimidé un
seul instant , et n'ont pu m'empêcher de

servir ma patrie. Je n'ai cessé, nuit et

jour, de m'occuper a pourvoir à la sûreté

publique. Que n'ai-jepas fait poury par-

venir ? Quç;u'ai-je pas souffert en m op-

posant aux complots des factieux.

« Je suis toujours demeuré au milieu de

vous; vous pouvez dire si l'ambition a

jamais influé sur ma conduite, ou flétri

mon honneur. Revêtu aujoui'd'hui du pou-

voir suprême ,
par le vœu de mes conci-

-^tfiyeBS, de jgps compagnons d'arnjeSj j'ai
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consenti à me charger de ce fardeau pesant,
mais honorable, parce que je veux êtiie
encore utile à mon pays. Heureux si mes
eiïbrts sont couronnés de succès , et s'ils

contribuent au bonheur de mes compa-
triotes !

« Mais je ne puis atteindre à ce but par
mes seuls efforts. Il faut observer les lois et
la constitution qu'on vient de vous pre'sen-
ter. Elle pourvoit au maintien de vos
droits

; elle garantit à chaque citoyen sa
hberté personnelle , ses droits de propriété,
ceux de sa famille.

« Les suites funestes des guerres dans
lesquelles nous avons été engagés , avaient
presque détruit chez nous tout principe de
religion. La morale était tournée publi- ,w
quement en dérision

, et une jeunesse cor- !»
rompue s'abandonnait sans remords à tous
les excès de la débauche. L'instruction pu-
blique était avilie, et laissée aux mains de
mercenaires. Il fallait faire refleurir la re-
ligion

, pour qu'elle fût respectée et chérie -

il fallait rendre à la morale toute sa dignité
,

enseigner aux jeunes gens les pHncipes de
l'honneur; enfin, persuader, au peuple,
que sans religion et sans morale , il ne peut
exister de société.

« Les tribunaux défendront vos intérêts^
et les jugemens que prononceront leurs
mmistres, seront dictés parla justice eî

E 5
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il ^^^^
fPi^:! V l'ëquité. Il ne reste au peuple d'Haïti qu'à

r r «e distinguer par sa probité et sa bonne
:

' foi. Notre pays est essentiellement com-
;

hierçant , tant par sa situation
,
que par la

J; nature des denrées qu'il produit : il faut

Il ;i donc que nous attirions les négocians de
'

! toutes les parties du globe
,
par notre équité

, autant que par les produits de notre sol.

V Comme le commerce est la source de
toutes nos richesses, il importe beaucoup

!i que les marchands étrangers, qui fré-

quentent nos ports
,
jouissent de la même

;|.
I

V protection que nos concitoyens.
; « Pour alimenter le commerce , et lui

donner un nouveau ressort, il faut nous
livrer, avec persévérance, à l'agriculture.

||
i. Placé sous le plus beau ciel du monde , et

'fy'l favorisé par la nature
,
qui lui prodigue ses

dons les plus précieux , le cultivateur
Haïtien n'a pas à lutter contre les rigueurs
d'un climat glacé , ni à se défendre de l'in-

' 1 clémence des saisons. Le moindre travail

|;^
' suffitpour l'enrichir. Empressez-vous donc,
industrieux cultivateurs, de remplir vos
magasins du produit de votre soi fertile.

Etalez^ aux yeux des négociant de l'Eu-
rope , tout ce qui peut exciter leurs désirs,

;i;;y,
et vous verrez bientôt votre commerce

/'
jïj

beaucoup plus florissant que vous n'aviez
'"'0

s osé l'espérer.
•

'% « Après avoir rétabli la religion , détruii
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Pimmoraîitc , réforme les mœurs , eticou-
ragé ragriculture et le commerce, nous
ne devrons pas ne'gliger l'usage des armes»
L'ennemi e'pie nos mouvemens y et observe
notre conduite. Nous n'avons encore au-
cune garantie de l'affection de nos alîie's.

Il faut nous attacher ces derniers par des
traite's, et nous tenir prêts à résister aux
autres sur le champ de bataille. Nous
sommes abandonnés à nous-mêmes j toutes
nos ressources sont donc en nous. Elles
sont en vous, braves saldats, qui êtes prêts

à verser votre sang, plutôt que de vous
soumettre à l'ennemi

,
qui vous ravirait la

liberté que vous avez acquise ! Elles sont
en vous, ciSojens et cultivateurs, qui faites

la richesse de l'état! C'est vot^e union,
votre soumission aux lois, qui -doit ci-

menter votre indépendance.
« Nous ignorons encore quelle con-

duite les puissances étrangères tiendront
envers nous. Faisons dételles dispositions
que, sans leur témoigner aucune défiance,
nous puissions n'avoir rien $. redouter de
ceux qui formeraient des projets hostiles*

contre nous. N'oublions jamais que le salut
d'un peuple libre dépend, surtout, de la.
force de ses armes. La culture des terres
emploie un grand nombre de nos compa-
triotes : songeons que nous sommes tous
soldats; qu'il n'y a que les nations beU

E 4
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liqueiises qui aient conservé lenr liî^ertei
;

Rappelons-aous qu'une poigne'e de Grecs,
dëvoue's pour leur patrie , ont confondu la

rage d'un million de barbares, qui vou-
laient leur ravir la liberté'. Jurons d'ob-
server notre sainte consîilulion , de la

fa;e resp^cter^ et de périr plutôt que de,
laisser violer le moindre Je ses articles. « (

Au milieu de ces diverses organisations,
la guerre subsJsîait toujours entre Cbris-
jU>phe et Pétioii ; elle dura plusieurs années
et fit répandre beaucoup de sang. Les
avantages furent partagés.

Quelques provinces , et plusieurs
villes, furent successivement occupées et

évacuées, prises et reprises par les armées
ennem^ies. Les villes de Saint-Marc, d'Ar-
cabaye, de Gonaïves, de Port-de-Paix,
otTrireot le spectacle d'une lutle opiniâtre.

Mais le principal tliéâtre était le Mole-
Saînt-Nicohs , où les deux partis se signa-
lèrent par de nombreux exploits. Enfin,
Cbristopbe Mivestit lui-même cette place,
qui était ccc ipée par une partie de l'armée

de Pélion ; et, après vingt jours d'un siège

régulier, d-ns lequel deux des comman-
dans perdirrntla vie , la garnison s^e rendit

à discrétion , ec fut réunie à l'armée. Après
cet événenie-^t. qui eut lieu en octobre i^io,
la majeure partie de l'armée des assiégeans

fut licenciée, et le chef lui-même retourna
au Cap-Français.
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Au prîntcms (le Vannée i8i i , Christophe

échangea son titre de président contre

celui de roi. Il y fut autorisé par les mem-
bres du conseil d'état, qui étaient assemblés

au Cap-Français, « pour revoir la cons-

titution de 1807. *

Le conseil d'état établit un acte cons-

titutionnel
,
par lequel il conféra la dignité

royale à Christophe et à sa fdiuilie , nornma

les divers officiers de l'État, et fit, à la

constitution de 1807, les additions que

paraissait exiger le changement opéré dans

ia forme du gouvernement. Cet acte fut

publié bientôt après ^ et le peuple le reçut

avec une satisfaction générale.

Les hostiHtés cessèrent enfin j et la tran-

quilhié la plus parfaite exista dans toute

la colonie entre les deux chefs du gou-

vernement.
Après le décret rendu par le conseil

d'état en mars 1811 , Christophe prit le

titre de roi, et s'entoura de toutTappaiei

de la royauté. Le dimanche 2 juin, il tu

couronné au Cap-Français, ( aujourd'hu

Cap-Henri. )

Ainsi se termina la révolution de Saint-

Domingue, qui ne laissait plus aux Français

aucune espérance de pouvoir s'y rétabhr.

Au mois de juin 1814, M. Maiouet, que

S. M. Louis XViîI avait nommé ministre

des colciiies ,
envova aux lodes-Occidcn-

E 5
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taîes trois commissaires charges de trans-
mettre au gouvernement français des ren-
seignemens sur l'ëtat de Saint-Domingue,
et les dispositions des deux chefs. Ces
commissaires étaient Dauxion-Lavavsse

,

de Mëdina et Draverman, qui se rentrent
a la Jamaïque.

;
Le 6 septembre, M. Lavajsse, arrive

a Kingston, écrivit à Pétion, pour l'enga-

vvA ''^*^^""^^t'*e l'autorité de S. M. Louis
AVIIÎ. Il fit pareillement remettre à Chris--
tophe

,
le I" octobre , une lettre dans la-

quelle il le menaçait de toutes les forces
combinées de l'Europe

, s'il refusait de se
soumettre à la France.
Dès que Henri eut reçu cette lettre

, à
laquelle Lavajsse avait joint une copie de
sa lettre à Pétion, il convoqua une assem-
blée extraordinaire de la nation, lui sou-
mit ces pièces

, en la priant d'en examiner
attentivement le contenu, et de prendre
les mesures qu'elle jugerait nécessaires pour
le salut de la patrie. Les membres de i'as-
bîée répondirent par une adresse , dans la-
quelle on remarquait les passages suivans.

« Les tjrans
, lorsqu'ils ont voulu cour-

« ber le peuple sous leur joug oppresseur,
« ont employé la ruse, et couvert leurs
« intentions criminelles de prétextes spé-
« cieux

, mais l'envoj^é français n'a pris
« aucun détour. Il ose proposer à un peu-

,11
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le libre l'alternative de rescîavage onde
a mort. Et à qui ose-t-on parler de k

« sorte ? Est-ce à un peuple indépendant,

« à des lie'ros couverts de blessures reçues

« au champ d'honneur, à des hommes qui

« ont de'racine' et les anciens préjuges et

« l'esclavage! La conduite des Français

« prouve qu'ils nous placent hors de la

« sphère commune ; car, à quel autre peu^

« pie du monde oseraient-ils proposer des

« conditions aussi humiliantes ? Ils sont

« tellement persuades dJîiotre stupidité'

,

» qu'ils nous croyent dépourvus même de

« cet instinct naturel, qui porte les ani-

« maux à chercher leur conservation,

« Est-ce en retour des bienfaits que nous
« avons reçus des Français ,

qu'il nous faut

« reprendre nos chaînes ? Est-ce pour être

« de nouveau livrés aux tortures, ou pour
« être de'vore's par les chiens, que nous de-

« vons renoncer au fruit de vingt-cinq an-

« ne'es de combats? Qu'avons-nous encore

« de commun avec la France î Nous avons

u rompu tous les liens qui nous attachaient

<t à elle. Nous n'avons plus rien qui nou&
« i-e'unisse aux Français, qui n'ont jamais

« cess€ de nous persécuter. Pourquoi donc
« serions-nous condamnés à gémir sous: ;|i

« leur joug? etc. , etc. » Ils disaient en-

suite que, s'il leur fallait choisir entre l'es-

çhivage et la niort^ ils s«e déclareraient ixb^^-
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iijmementpour cette dernière al (emati'Ve
«Mais non, ajoulaient-ils , Haïti sera inl
vmcible. »

Nous avons dit que Lavajsse écrivit à
1 etion

,
le o septembre. Le 24 , le président

lui répondit avec politesse, et l'invita à se
rendre a Port-au-Prince. Lavavsse

, à son
arrivée, écrivit à Pétion une seconde lettre
dans laquelle il attribuait tous les maux de
la guerre qui avaient affligé les Haïtiens

,
« a des hommes qui déshonoraient le nom
« français, aux ennemis de la Maison de
« Bou^^on, aux disciples de Robespierre,
« ae Marat, aux dignes satellites de leur
« successeur, Bonaparte. » Il proposait
ensuite: ~ 11

^i** Que le président reconnût et procla-
mât la souveraineté do roi de France •

^
2» Que le président et les autres chefs

nnitassent la conduite qu'avaient tenue les
Français, lors de la déchéance de Bona-
parte;

50 Qu'ils arborassent le drapeau blanc.
Il promettait au président et à ses collè-

gues des dignités honorables et des réccm-
penses, s'ils acceptaient ces proposition.

Pétion lui répondit et lui annonça
, enmême tems^ qu'il avait convoqué les prin-

cipales autorites de la république, et qu'il
leur soumettrait ses propositions. .

Le 21 novembre, toutes m autQrités
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d'ÎTnïli , assemblées à Port-au-Prince,
résolurent, à l'unanimité' , de rejeter le»

propositions des Français. l.,e président

communiqua le re'sultat des de'libe'rations à

Lavaysse, et lui ût part des raisons qui

avaient détermine' l'assemble'e. Mais il ajou-

ta que la république d'Haïti, désirant ré-

tablir des relations commerciales avec la

France, et prouver le respect qu'elle avait

toujours eu pour Sa Majesté Louis XVÎÏÏ,
elle voulait fixer la base d'une indemnité'

pécuniaire, pour les pertes que les colons

français avaient essujées. Lavaysse n'était

pas autorisé à répondre à cet ofire ; c'est

pourquoi il demanda ses passe-ports , le 29
novembre; et il s'embarqua bientôt après
sur un bâtiment qu'il avait loué d'avance.

On publia , a Port-au-Prince , tous les

documens officiels , relatifs à cette affaire;

et on mit en tête cette proclamation du
président :

Au PEUPLE ET A l'arMÉE.

« Les annales de la République n'offrent^

« nulle part , une époque plus intéres-

« santé que celle dont vous êtes mainte-
« nant les témoins : jamais le caractère

« national n'a eu plus besoin de déployer
« toute sa grandeur.

« Haïtiens I nous avons combattu
,
pen-

« uant vingt-quatre aos
,
pour nc« dioits



« et notre Kberte. Notre indépendance est
« letruitdenos travaux; sans elJe, rien
« ne peut nous garantir la durée de notre
« constitution. Dëj^ cëièbres par nos ex-
« ploils, nous fixons les regards de toute
« 1 iiurope qui attend le résultat de notre
« conduite. Nous devons un exemple à la
« postérité. Je ne citerai point les hauts
« taits des héros qui se sont immortalisés

,
« en combattant les premiers peur la li-
* ^^té. L'histoire ne les a pas oubliés.
« C est elle qui en perpétuera le souvenir.

« Je m'adresse à des hommes animés dji
« patriotisme le plus pur, à un peuple
« libre, de fait et de droit, et qui s'em-
« pressera de prouver au monde qu'il est
« digne de sa liberté. La générosité et la
« grandeur d'âme constituent le caractère
« du vrai patriote. J'ai toujours remarqué
«» en vous ces nobles quahtés; et j'en ai
« reçu dernièrement une nouvelle preuve,
« pour laquelle je dois vous témoigner ma
« vive reconnaissance.

« La France, qui vient de conclure un
w traité de paix avec les puissances de l'Eu^
« rope, renouvelle ses prétentions sur
« bamt-Domingue. Qoiqu'elle ait pour ja-
« mais perdu ses droits par la conduite
« qu'elle a tenue envers nous , elle ne laisse
« pas déformer encore des projets de con-
« quêtes; mais cette fois, elle a préféi^' la
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ji douceur à la violence
,
qui sera toujours

« impuissante. Elle a envoyé' ici le gênerai

« français Dauxion-Lavajssc. Vous ayez sa-

« tisfait aux devoirs sacres de l'hospitalité',

u et vous l'avez admis parmi nous avec

« confiance. Il vous a parle conformément

tt. à sa mission 3 et, à mille lieues de son

« pays , il n'a pas craint de soutenir avec

« force les prétentions de son gouverne-

« ment. Vos chefs et vos magistrats se sont

« assemblés j ils ont écouté tranquillement

« les propositions de la France: car un
« gouvernement fondé sur la raison et la

« justice, peut, non-seulement entendre

« tout sans s'émouvoir, mais juger tout

« avec discernement. Les propositions du
« gouvernement français étaient incompa-

ff tibles avec vos lois et vos institutions^ on
« Jes a donc rejetéès à l'unanimité, comme
« on fera de toutes celles qui tendront à

« vous faire reculer dans la carrière que

« vous avez si glorieusement parcourue.

« Vous ne craigniez pas la guerre, mais

« vous vouliez garantir vos familles et vos

« en fans des calamités qu'elle entraîne à sa

« su4te; et pour prouver que vous de'siriez

« la paix, vous avez proposé de faire quel-

« qucs sacrifices pécuniaires
,
pour apaiser

« vos persécuteurs. Ils importunent le roi

a de France en demandant à grands cris

if la restitution de leurs biens ) mais. iU

9
J
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e craindraient de les attaquer

, s'ils sa^-
valent qu'a Jour approche, on doit les

«. réduire en cendres. Vos chefs, déposi-
« taires des intentions que vous avez ma-
« nifestees, surtout depuis ia paix conti-
« nentale, ont été chargés de faire, en
« votre nom celte proposition généreuse.
« Cette conduite donnera aux autres na-
« tions une haute idée de votre sagesse

,« et fera redouter votre colère.
« Haïtiens! vous avez fait votre devoir.

« l.e droit des armes vous a rendus maîtres
« de ce pays. C'est votre propriété inalié-
« nable, et vous êtes libres de disposer à
« votre gre de ce qui vous appartient.
« Toutes les nations du monde sont con-
« venues de respecter le droit des pens.
« Le caractère d'un envoj^é est toujours*
« considère sacré, lors même que ses in-*
« tentions sont hostiles. Le génçral ffan-
« çais

, Dauxîon-Lavaysse , est paili; après
« s être acquitte de sa mission. Vous n'a-.
« vez pas à vous reprocher d'avoir neVli^re*
« vos intérêts, vous vous êtes rendus esL
« mables a yos propres yeux et à ceux des
« autres peuples. La victoire accompagne
« toujours la justice. Elle est donc pour
« vous, SI les Français osent vous attaquer.
« 5 Ils viennent, vous me verrez à votre
« tête fîcr de vous conduire à îa victoire
* ou de périr avec vous. Quel que soit le

\
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tt sort que le ciel nous ait reserve , il est de

« noire devoir de nous y préparer. Que
« les chefs de districis ,

qui exercent sur

« vous une autorite paternelle, s'empres-

« sent donc d'e'lablir des retraites sûres

« dans i'intérieurdesmoutagnes.Qu'ilsem-

« ployent à ce travail les ouvriers qu'ils

« ont^^sous leurs ordres. Qu'ils multiplient

« les plantations. Le devoir des magistrats -

« et des juges de paix est d'entretenir l'u-

« nion, la concorde, Famoiir du travail'

« et la confiance mutuelle parmileurscom-

« patriotes, La république aime à croire

c que tous les citoyens feront leur devoir,

« et j'espère vous montrer l'exemple. J'ai

« donne ordre d'imprimer tous les docu-

« mens qui ont rapport à vos relations avec •

^

« le gcavrrnement français. On les sou- j;:|

« mettra à votre examen, à îa suite de cette

« adresse. Vous verrez ce qu'on vous pro-

« pose et ce que vous devez répondre.

« Donne à Port-au-Prince, le 5 décem-

« bre iBi4, lie année de l'indépendance.

« Sigfie'FÉTiois. »

Ainsi se termina cette négociation.

I
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PIÈGES OFFICIELLES.

^cte constitutionnel d'Haïtj-,

Les mandataires soussignés, chargés de%pouvoirs du pe,.ple d'Hafti , e't légafemen
convoques par Son Excellence le^eWraen chef de l'armée, pénétrés de la néces^
site de procurer à leurs constituansla jouis-sance des droits sacrés, illimités etinalié-

tx\c\T. ^^^^'''^^'r'
I^Tout.Pnissantles

, tTtutt^::r*'""
''" '' ï^rése.t.,t, eons.

Titre 1er. ^^ ^^ Condition des Citoyens.

*
.'''

,TS"M^^^^^'"^« résidant sur le terri-
toire d'Haïti , est libre.

jj^^.°>'^^^^^^^g« est pour jamais aboli à

5» Personne n'a le droit de violer l'asiled un citojen
, ni d'entrer de force dans sa

niaison, sans un ordre émané d^'une auto-
rité supérieure et compétente.

40 Toutes les propriétés sont sous la pro-
tection du gouvernement. Celui qui attaque
jes^propriétés d'un citojen, est puni par

50 La loi punit de i»ortrassassin.
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TitAe II. Du gouvernement. \i

6^ Le gouvernement d'Haiti est com-
Ï>ose' , 1 o d'un premier magistrat

,
qui prend

e litre et la qualité de président et de géné-

ralissime des forces militaires et navales

d'Haïti , toute autre dénpjnination étant

pour jamais proscrite; 2° d'un conseil

d'État.

Le gouvernement d'Haïti sera connu

80US la dénomination à'État d'Haïti.

7<5 La constitution nomme le général en

chef, Henri Christophe, président et

généralissime des forces de terre et de mer.
8o La dignité de président et de généra-

lissime est inamovible.
go Le président a le droit de choisir son

successeur, mais seulement parmi les gé- l

néraux et de la manière prescrite ci-après :

Ce choix doit être secret etcontenu dans

un billet cacheté, qui ne sera ouvert que

par le conseil-d'Ètat solennellement as-

semblé à cet effet. Le président prendra

toutes les précautions nécessaires pour in-

former le conseil d'État du lieu où ce billet

sera déposé.
loo La force armée sera sous la direc-

tion du président, ainsi que Tadministration

des finances.

I lo Le président a le pouvoir de traiter

avec les nations étrangères, tant pour éta-

L
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fclir des relations commerciales, que pour
assurer 1 mdépendance de l'État.

I20 li conclura la paix et déclarera
ia guerpe pour maintenir les droits du
peuple d'Haïti;

1 50 II a aussi le droit d'aviser aux moyens
de tavonser et d'acrollre la population du
pays. * ^

ï4° «proposera les lois au conseil d'État,
qui

,
après les avoir adoptées et rédigées, les

lui renverra pour recevoir sa sanction,
sans laquelle elles ne pourraient être exé-
cutées.

150 Le traitement du président est fixé à
40^000 dollars par an.

Titre IîI. Du conseil d'État.

160 Le conseil d'État est composé de
neut membres nommés par le président

,

dont les deux tiers au moins doivent être
généraux.

170 Le conseil d'État est établi pour rece-
voir les projets de lois du président, et les
rédiger de la manière la plus convenable :

pour fixer le taux des taxes
, le mode de

perception
; pourratifier les traités conclus

par le président et pourvoir au recrute-
ment de l'armée. On lui présentera, tous
les ans, un tableau des recettes, des dé-=-

penseset des ressources du pajs.
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(Les titres IV , V et VI ont rapport à la

nomination du-surintendant gênerai des

finances , de la marine et de l'inte'rienr , et

à celles du secrétaire d'Etat, et des ngiem-

bres des tribunaux. )

Titre VII. De la Religion. - fi

La religion catliolique , apostolique et
j|;

romaine, est la seule reconnue par le gou- '

vernement. '-

L'exercice des autres cultes est tolère',

mais non publiquement.
;

Titre VIII. De VÉducation publique.

On e'tablira une e'cole centrale dans chaque
^

division et des écoles particulières dans

chaque sous-division.

'J'iTRE ÏX. De la garantie des Colonies

voisines.

Le gouvernement d'Haïti de'clare aux
puissances qui ont des colonies dans le

Toisina^e de l'ile ,
qu'il a fermement résolu

c!e ne jamais troubler le gouvernement de

ces colonies.

Le peuple d'Haïti ne fait point de con-

clu êtes , hors de son îiej il se borne à îa

conservation de son territoire.

( On trouve ,
à la suite de ces neuf titres,

qrtdqiKS régleniens ge'ncraux; les prioci»-
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paux portent que tous les Haïtien*, depma
seize ans jusqu'à cinquante, sont suscepti-
ble d'être enrôles dans l'armëe, touteslesfois
que le salut de l'Etat l'exige

j que le gou-
vernement promet solennellement aux ne-
gocians étrangers de veiller à la sûreté de
leurs personnes et de leurs propriéte's; que
le divorce est rigoureusement défendu;
enfin, que l'agriculture, le plus ancien ,
le plus noble et le plus utile de tous les arts,
doit être encouragée et protégée. )

Loi constitutionnelle du conseil d'Etat ;
jiour Vétablissement de la Roj'auté à
Haïti,

ACTE 1er.

De Vautorité souveraine.

Art. ler. Le président, Henri Christophe;
est déclaré Roi d'Haïti , sous le nom de
Henri.

Ce titre , ainsi que ses prérogativesît
ses privilèges, passera à ses descendans
légitimes en ligne directe

, par ordre de
priraogéniture, à l'exclusion des femmes.

Art. 2, Tous les actes du royaume seront
publiés et promulgués au nom du roi, et

scellés du sceau royal.

Art. 5. S'il n'existe point d'enfans raâle«

çji ligne directs , la succession passera dans.

^^172^
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ACTE II.

De la famille royalei

Art. 7. L'épouse du roi est de'clarée reine
d'Haïti.

Art. 8, Les membres de la famille royale
porteront les titres de princes et princesses :

on les qualifiera d'Altesses royales; et
l'héritier pi'ésomptif de la couronne pren-
dra le nom de prince royal.

i^^^'9- ^^s princes siégeront au conseil
lEtat

, lorsqu'ils auront atteint l'âge pres-
-rit par la loi.

(95)
îa famille du prince , le plus proche parent 1

du souverain , ou le plus ancien en dignité'. ij-

Art. 4. A défaut d'héritier présomptif, le j |

roi pourra adopter les enfans de l'un des ;|
princes du royaume. 'h

A.rt. 5. S'il survient des enfans mâles ||

après cette adoption , leur droit à la suc- S
cession prévaudra sur celui des enfans |
adoptés.

Il

Art. 6. A la mort du Roi, et jusqu'à ce
que son successeur soit reconnu, le gouver-
nement du royaume sera confié au conseil
du roi et aux ministres, qui formeront
conjointement un conseil général : leurs II

décisions seront prises à la pluralité des > |
voix; le secrétaire d'État tiendra procès- M
ferbal des délibérations ^

*
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Art. 10. Les princes et princesses du sang

royal ne pourront se marier sans l'appro-

bation du roi.

Art. I T. Le roi organisera lai-même sa

maison , d'une manière conforme à la di-

gnité' du trône.

Art. 12. On établira, par "'ordre du roi,

des palais et des châteaux dans les parties

du royaume qu'il jugçra convenables à cet

effet.

ACTE in.

"^ De la Régence,

Art. i5. Le roi est mineur jusqu'à ce

qu'il ait atteint sa seizième année : pendant

ia minorité , il portera le titre de Régent du

rojaume.
Art. 14. Son régent aura au moins vingt-

cinq ans.- On le choisira parmi les princes

les plus proches parens du roi, les femmes

étant exclues ) et , à leur défaut
,
parmi les

grands dignitaires du royaume.

Art. i5. Dans le cas où le feu roi n'au-

rait pas nommé de régent, le conseil ge"-

néral en choisira un de la manière pres-

crite dans l'art, précédent.

Art. 16. Le resent jouira
,
jusqu'à la ma

Joritéduroi, de toutes les prérogative

attachées à la dignité royale.

Art, 17. 11 ne pourra conclure a\icui

trait

--^^S^^-"'^-
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traite de paix , «l'alliance ou de commerce,
j

ni faire aucune de'claration de guerre j q
qu^après une mare délibération et de l'aveu

'

J

du conseil ge'néral. Chaque membre émet- <Ê

tpa son vote 5 et, si les opinions se trou-
li;,

vent également partagées, celles qui s'ac- '§

corderont avec le sentiment du régent pré- '1

vaudront. ij

Art. i8. Le régent ne peut nommer les fk

grands dignitaires du royaume, nilesofïi- .'|

ciers généraux des forces de terre et dô Â
mer. ij

Art. 19. Tous les actes de la régence sont
j|

au nom du roi mineur. |-|

Art. 20. Le soin du roi
,
pendâîit s^

;}5

minorité, est confié à sa mère; et, s*il n'a

point de mère , au prince désigné par le

feu roi, iii

Ni le Re'gentni ses descendans 'ne pour-
ront êtrç élus à là place du roi, milieu^;. i

ACTE IV. ^i

Du grand conseil et du conseil privée) i;i

Art. 21. Le grand conseil se compose
des princes du sang, des princes, ducset %
comtes , nommés et choisis par S. M. 5

^

ii'

qui doit aussi fixer leur nombre,
Art. 11, Le roi présidera le conseil; et,

quand il ne le présidera pas en personne^,

Débarquement, F^
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îl se Fera remplacer par un des dignitaires
du royaume.

.

Ar. 25. Le roi choisira les membres du
conseil prive parmi les grands dignitaires
au royaume.

ACTE V.

Des grands officiers du royaume.

Art. 9.4. Les grands officiers durojaume
porteut le lir,re de grands maréchaux
d'Haïti; on doit les choisir parmi les géné-
raux les plus distingués.

Arî. 25. Leur nombre n'est pas limité •

mais' le roi le détei minera à chaque pro-
motion.

Arl. 26. Les charges de grands officiers
du royaume sont inamoviÎMes.

Art.: 27. Quand, par l'ordre du Roi,
ou pp3iœ caiise d'mfirmité. quelqu'un des
grands oiiiciers du royaume cessera d'être
employé activement, il conservera
iours ses titres

îrarement.
ACTE VL
Du Ministère.

Art. 28. Il y aura quatre ministres,

choisis et nommés par le roi :

Le niinitre de la guerre et de la marine;

Le miniôtre des finances et de l'intérieur;.

- — tou-
, son rang et la moitié de soa
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Le ministre des affiiifeS étrangères 9 .

Le ministre de la justice.

Art. 29. Les ministres seront membres

du conseil, et auront voiii dëlibërative

Art. 5o. Les ministres seront en relalioil , ;

directe avec sa majesté, et recevront ses ij

ordres. jj'

ACTE VIL
Des Sennens.

Art. 5t. Le roi, à son avènement au

trône, ou à sa majorité, prêtera serment

sur IV'vangîle, en présence des grandes au-

torités du royaume.
Art. 52. Le régent, avant d'entrer en

fondions, prêtera aussi serment, avec les

mêmes formai ite's.

Art. 55. Le haut clergé, les grands^ offi-

ciers , les ministres et le secrétaire d'Etat,

prêt-ront aussi serment de fidélité entre

les mains du roi.

ACTE yiIL

V De la promulgation des lois, \

Art. 54. Tous les actes du royaume
conimenceront ainsi :

(( Nous, par la grâce de Dieu et la loi

constitutionnelle de l'Etat, roi d'Haïti,

à tous présens et à venir, salut, n

Et tous les actes publics finiront par ces^

Biots :

F 3
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« Nous ordonnons et commandons que
les présentes, scellées de notre sceau,
soient adressées à tontes les cours, tribu-
naux et autorités administratives, pour
être enregistrées et exécutées par tout le
royaume; et le ministre de la justice est
chargé de leur promulgation. »

^
Art. 55i Les sentences des cours de jus-

tice et des tribunaux seront ainsi conçues :

« Nous par la grâce de Dieu et la loi
constitutionnelle de l'Etat , Roi d'Haïti,
à tous présens et à venir, salut. »

Ensuite viendra la copie du jugement ou
(du décret ;

« Nous ordonnons et commandons à
tous commissaires et autres officiers, ainsi

qu'à nos procureurs des tribunaux , de
pourvoira l'exécution dudit jugement; et

aux commandans et officiers publics d'in-
terposer leur autorité, toutes les fois qu'ils

€n seront légalement requis. En foi de
quoi le présent jugement a été signé par le

président de la cour , et le greffier. »

Donné par le conseil d'Etat d'Haïti , au
Cap-Henri, le no mars i8ii, la huitième
année de l'indépendance.

Signé Paul Rom.ain aîné; André Ver-
net; Toussaint Brave ; Jean Philippe;

Daux', Martial Besse; Jean-PierrQ
B.ichard; Jean Fleurj" ; J.-Baptiste,

ju^e; Etienne Ma^ny, secrétaire.

m
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l^a pièce la plus cuneuse, relative «wnouveau royaume de S-^int n "^"^^ ^^

celle de lalmauach d'Haïti, pourlWe'^'4, dont VOICI un extrai't.

et l'ordre royal' o?,-,""";''%'^'^ "°^l<'«e

«rvent à rlco^pen
'"'" '''' ^^'^-^enri

vouent au erre'^S/'"" "ï"' '"^ ''^-

grand colL/ d't^a e l'*^"-" ^^.f'--.
^^

composé de erJ^ / •
•''""*"' P"'e',

très 'officier' ^du rn ''S""^"-f «» des au-'

affaires quTeur so^f?"''-
*^"'^"t les

" ^,
a quatre Ll,^reV~" F"'

''^•™'-

3e la guerre et de I? .^ ,
'"""«"e

ç "i.nistre çie la justice ; il j a
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aussi un secre'taire d'Etat. La garde roya e

Tecon^yose d'ho.mnes cho-,s,s dans tç,ute

l'armée et équipés «^ec !e plos g.and

soin. L'armée est aguerrie et bien <l.sci

l^née- ses bataillons sont toujours aa

tr;ikreUe a des officiers d^ev^^eur

-^:^^:rï—s^rirand.

=d':n^;e:r;"=^-
Le code est compost- de lois simples,

cilne: précises, e\ adaptées aux mœ„n

::L-:i^cuuure-rnr:.tpÇt.ies

£a^tdn:t.=ri^^diiauu ^^
. , T ouvriers ont

repris leur laii^ pa
. • comme

^es lois encou.ag
et pumssent

1^-^^^t^'Zre^t la
mcf^es^ices.

'la paresse H"' «y" ^j.^^es de l'au-

E„ un root, les
"^^'l'

"
, j„n,ais du

"rdS^Lelot^^n^i^'ent incourage
sol d ilaity. ^e ^ „„^,,- ,,-iiiure, tVou de-

reiînxr[r;:;:;?ri"---aie.ii.
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établi, en outre, plusieurs manufactures qui

donnent les plus belles espérances. Oa
s'occupe sérieusement de fau'e fleurir la

morale et les bonnes mœurs. Le mariage

est honore ,
protégé et encourage. Un

Haïtien célibataire ne peut remplir aucune

place importante dans l'état. Le divorce

n'est point permis. La religion catholique

a recouvré son éclat : le clergé se compose

d'un archevêque , de trois évêques ,
et

d'un curé pour chaque paroisse. Enfin

on accorde de grands encouragemens aux

négocians étrangers qui s'établissent a

Haïti : le roi est même disposé à leur (bur-

nir un capital , et beaucoup ont reçu de

lui des avances considérables. Ensuite

vient le calendrier de la cour d'Haïti:

« Le premier chapitre est intitulé Fa-^
J

mille rojale. On y trouve tous les détails

relatifs à Sa Majesté Henri , roi d'Haïti

,

et à Sa Majesté Louise , reine d'Haïti ; à

leurs enfans
,
qui sont au nombre de qua-

tre ,
savoir : deux fils et deux filles , et aux

princes du sang,

« Le second chapitre contient les noms

et titres des grands officiers de i-'Etat, qui

sont: le colonel générât des gardes Haï-

tiennes, le grand maréchal d'Haïti, le mi-

nistre des affaires étrangères et secrétaire

d'état, l'archevêque, le grand aumônier

du roi y le grand maître des cérémonies.

J



m
( 104 )

« Dans le troisième chapitre on trouve
la liste de la noblesse, composée des
prmces du sang, des princes du royaume,
de hmt ducs, vingt comtes, trente-sept
|)arons

, et onze chevaliers.

« Le quatrième chapitre renferme l'état
de la maison du roi , de la reine , du prince
royal et des princesses du sang- et celui
des troupes de la maison du 'roi. On v
fait mention de neuf palais royaux et de
îiuit châteaux Un des palais se nomme le
palais Sans^Souci, et un des châteaux

,ée château des Délices de la reine On
y trouve spécifié le nombre de chambellans
de secrétaires

, debibliothécaires , de pa^es
de gouverneurs du palais, de médecins

'

;de chirurgiens
, etc. , etc. La maison mili!Une ou roi est composée de l'état-maior

gênerai, d'un corps d'artillerie légère, de
deux compagnies de gardes-du-corps, de
trois escadrons de chevau-légers , et d'un
rpgiment de grenadiers à pied , composé de
cinq bataillons.

« I# cinquième chapitre offre une listes
des membres du grand conseil d'état et du
conseil privé. Le grand conseil d'état
forme aussi la haute-cour de justice, devant
îaquelle comparaissent les nobles et les
fonctionnaires publics accusés de mal-
versation. C'est elle qui juge encore les
eoBsyjrâUoiis^^j ^\h ml m outre de cour
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«î'appel pour les tribunaux secondaiVes.
« J.e sixième chapitre est consacré à

1 ordre royal et militaire de Saint-Henri,

livrer'' "'^
''^^^'^'' ^"""^^ ^^ 500,000

« Le septième chapitre contient des dé-
tails relatifs aux diverses administrations,
aux bureaièdu secrétaire d'état, à la chan-
cellerie, aux départemens de la guerre etde la manne

, des finances et de l'inté-
rieur de la justice et de l'amirauté.

« Le huitième chapitre est intitulé le

t\ T' ,

''^^'§'^" catholique Romaine
est ia seule reconnue et publiquement

Ccir'/^f
^' L'archev4ue, Consacré

co i.vl .^ i'
'>™'

' ^ "" séminaire et un

et ous .?'''?r
'"'^ '''^' "métropolitain,

et tous ces etabhssemens sont bien dotés.

^XJZ^ ^"
ri

''''^""' *^^^^ P^^«i« ^rchié^piscopaux. Chaque évêque a un chapitreet un séminaire richement dotés, l'éd sero^'^le et paroissiale de Sans^So^i '$^1
ete ba le par le roi , est , dit-on d'u„^ a,!^Uecture majestueuse, et atteste lamunl^cence et la piété du souverain. . O^lsupphe le pape de confirmer les nomina!tions ecclésiastiques.

«omma-

« Le neuvième chapitre, intitulé Or^a~msatwn militaire du royaume, occune

cies troupes de terre et de mer; on y voit

>^
j
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que l'armée est composée de cinquante

bataillons; la marine, de deux contre-

amiraux, de deux chefs de division, de

deux capitaines de vaisseau, de quatre

capitaines de frégate, etc. etc.

u Dans le dixième chapitre, on trouve

une listê^des intendans et des officiers des

finances, des octrois, etc.; des inspecteurs

des jardins publics , des eaux et forêts
,
et

desbâtimens; des directeurs de la mon-
naie; des vérificateurs des poids et me-
ssures , etc.

« Le onzième chapitre contient l'organi-

sation des tribunaux, et la liste dçs mem-
bres de la ccur suprême, des avocats et

des soliiciteiirs des cours supe'riejjres ,
des

juges et des officiers des cours d'amirauté

et dela!uiidiction paroissiale; des notaires,

des vo/ers et des huissiers-priseurs.

« Le douzième chapitre comprend tout

ce qui est relatif à la poste.

« Le treizième chapitre , intitule ,
Jns-

miction publique , offre des détails sur les

école^'établies par le roi, qui j entretient

des professeurs et des maitres , et distribue,

tous les ans, des prix aux écc^liers qui se

sont le plus distingués.

« Le quatorzième chapitre estconsacré

aux beaux-arts. Il contient une liste des

membres de l'académie royale de musique,,

et des peintres royaux.
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« Dans le quinzième chapitre, on trouve
•la liste des acteurs du théâtre royal , et
dans le seizième, celle des personnes
chargées de la direction des haras royaux
et des troupeaux.

« Le livre se termine par des détails
sur l'étiquette de la cour, le cérémonial
des présentations et des audiences, des
levers qui se font, tous les jeudis, à dix
heures du matin, ef des assemblées qui ont
heu, le même jour, à cmq heures de l'après-
midi. »

:^
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